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LA NOCE 

INTERROMPUE, 
PARODIE D'JLCESTË. 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre représente un endrcÀt agréable fut 
le bord de la Riviereypréparépour une Fête. 



SCENE PREMIERE. 

ALCIDAC, JASMIN, CHCEUR 
qiion ne voit pets, 

CHCEUft. 
,__, Ait : Éh i!{}nga ^'"0.» V^^E* Madam' ia-MarU, 

fj H , zing , zing , zing , Madam' la Marié' , 
Cii , cla , cla j lita , iiron } fa « fa , fa , la , '&c. 

ALCIDAC. 
Ah ! je n'y tiens plus « quel crév* coeur ! 

Aij 



4 LA NOCE INTERROMPUE, 
JASMIN. 
-Quuitoûs , chantons avec le ChocaCt 
CHŒUR. 

Eh!ziûg.âng>&C' 

, A.LC1DAC 
Encofc. ■ • 

FUyon» vîte,<:a-d«,Sd- le mon bi- 
JASMIN. ALCmAC. 






dct. Vous quittés Ces Ueta ! Tout y Weflê «et 



JASMIN. 



ALCIDAC. 




yeux. 



;. Tous ces gens font joyeux. Leurs chants font 



ennuyeux. Et leurs jeux Fa-fti- di- - eux. 
JASMIN. .A_*_^ H- 



J'aiTÛ daûttouslcs coins. Vingt broche» au 



P ARODIE, 




ieoiti8.Ce8 ftiand»!ip-pi*cs,Çaufc-tont nos re- 



§=m=l^^T^ 




gict$; Soyon» 4« fcf« m % I^Ç pV'Wn» q«c de» 
ALCIDAC. 



^^ HH-HJ T Jq^ 



laam* Non > }e coucs h ci trop gtaixd: ba^ za^d* 




=fffi ^^ ^ 



:.--^*f 



Ah ! je par-tî-rai trop wr4* 
JASMIN. 

Je nç vous conçois point : le jeune Sei- 
gneur de ce village , Monfieur Mazette , 
votrç bon ami , époufe Mademoifelle 
Modefle > la perle des Beautés de ce 
canton* 

ALCIDAC. 

Tu mimpatîentes , en m*apprenant ce 
que }ç fçais, 

Aiij 



6 LA mCE INTERROMPUE, 
JASMIN, 

Eh ! bien , apprenez-moi donc ce que J9 

ne fçais pas* 

ALCIDAC 

Air : Fa ^ Manon j nepUure pas. 

S'il faut te parler fans fard , 
Je foupire pour Modefte : 
Il faut que je m'cloigne*, car h 
Sôii époux rifque fi je refte, 

JASMIN, 

Bon ! Mazette eft un peu nigaud ; 
Seigneur , vous partirez trop-tôt- (bis.) 

Songez que dans toutes ces aventures 
de mariage , il y a toujours quelque chofe 
pour le ôarçpn, 

ALCIDAC. 

Air : Il faut fuivrc la Mode. 

A l'Hymen j'ai joué cent tours, 
A préfent je m*eh fais fcrupule ; 
J^ crains de troubler leurs amours* 

JASMIN. 
Cette crainte eft un ridicule, 

ALCIDAC. 
Je fuis ami de la maiiôn. 



JASMIN. 

Mais , je trouve cela conamç^e. 

ALCIDAC 
Ce fetoit une traJùTon. 

JASMIN, . 
Il Hittt ùmte h aîode. 

Depuis quand le Seigheui; Alçidaci 
Capitaine de Prag^ns , eft-il devenu fi 
délicat ? 

ALCIDAC 

Il eH vtai que je déments un peu motif 
earaâere>en ne pouflânt que des Ibiipicg 
difcrefis. 

JASMIN. 

Quoi! vous pàidnes ÛAS fiiîce à^afes 
Madame la 2\iariée i 

ALCIDAC 

Mais j*auroiS( animal > 
Le chagrin » capital 
De voir ouvrir le Bal , 
Par nyin heureux RivaL 
Verroisrje , d'un ff il ^al , 
Ce beau couplç in^citu ^ 

Aiv 



I LA NOCE INTERROHPmr^ 
De leur ftu conjugal j, 
A mon amour fj^tal ^ 
Me donner le regal l 
Quel rote original ! 
JASMIN. 
Vous ne pouvez vous, diipenier de yoît 
la Fête oue Moiifieur Nicodême , cet hoiH 
iiête Sénéchal de Normandie > prépare 
pour Içs. nouveaux jPppu? ; rçÇez du mQiQ« 
f u^u'à la nuit* 

ALOlDAa 

Air : Chant de PQpçra^ 



^-T'i ^ .y ^.lli^ 



^H ! JaU min , quelle ouh ! Ah ! quelle nuit fii<t. 




aefte. 

JASMIN, 

Je votis entends j & ]c conçois que vo*. 
tre imagination va vous préfenter des 
tableauit réjouiflan^s ^ui ne vqus amvfç-? 
xont guèrest 

ALCIDAC. 
Air : Tout ci -^ tout ça. 

Quoi ! tandis qu'on s'embraflêrs^ ^ 
Toaici>cottC5a^ 



PARODIE, p^ 

^ '- - il faudra donc que je demeure ! 
Sans rien dire ; Alcidac verra. • • • 

Toutci,rQUtça, 
£h ! bien > Jafmin , à la bonne heure ; 
Mais de ^loi I qui me repondra ? 

Il en fera » 
Ma for ^ ce <|u il pourrai 

JASMIN. 

J'aime à vous voir prendre ce parti ; 
cela qnç donnera le temps de dire des 
douceurs à la Femme de Chambre dç 
IVtademoifçlle Modefte^ 

ALCIDAC. 

Maroufle j ne t'avîfe pas de faire une» 
bigarrure de tes amours avec les nôtres* 
Suis moi ^ allons au-devant de Môdeftet 
pour lui donner la n^ain à h defçeptqr di| 
çaroiTe^ & tâchons de iious contraind]?e« 

Air: Tarare jponpon. 

Cachons ma |alou(ie i 
Cerçe frénefie , 
^ K'eft pa$ d'un grand f^^cours ^ «. 

Pqur lervir les. Amours : 
Toujours ell^ importune ^ 
Il faut » pQi](r notre honnei:ir ^ 
faire , contre foctun^i 
Ifpn çœijr^ 



!fO LA NOCE INTERROMPUE i 



SCENE IL 
jASMINi LISETTE. 

LISETTE» 

XaCoJJTE , écoute donc , Jafmin. 
JASMIN. 

Tarare! on a déjà retranché la moitié 
'de' notre Rôle ^ npus ferons - mieux de le 
Supprimer tout-à-£dt< 

, SCENE III. 
3NICODEME, LISETTE. 

NICODEME, 

Air : Ftens ^ ma Bergère^ viens feuktei 

J.VJL A Maîtreflè époafe Mazette , 
O Ion , lan , la , landerira ; 
Je donne une Fête comçlette >. 
O ion , lan , la , landerirecce p 
La Mariée y danfera. 



/ PA RO D I E. ; m 

LISETTE. 

Air : De Jearmot j Jeannette. 

Je vous trouve bien guilleret , 
Pour un Rival qu'on fupplante, 

$. • NICODEME. 

^3l . Oh ! ver ma fc , j'en ai fujet. 

LISETTE. 
Mais vous perdez votre Amante. 

NICODEME. 
A mon Hival |*en fçais bon gré ^ 
S'il obtient l'avantage ; 
Par ce moyen j'éviterai 
L'embarras du ménage. 
LISETTE. 
Cela n'eft pas fi mai penfer. 

NICODEME. 
A propos 9 comment ta jeune MaîtreiTe 
a-t*-elle paiTé la nuit f 

LISETTE. 
Elle a toujours rêvé ^ parlé 9 fauté. Ah ! 
quel plaifir ! Une jeune Fiancée ne dort 
pas comme une autre* 

NICODEME. 

Que ton récit ^ me foulage l pen ai tant 
de joie , que . • . . que j*en étouflFe. 
LISETTE. 

A merveille , îl me paroît que vous vous 
réjouilTez comme les autres fe fâchent. 



t» lA NOCE U^RROMPUE, 
N I C O D E M E. 

L»A^mour,qua^nd Vçfpoir ccf- fç,Eft 
bîea«tdc é^touf-fé. Ochuch ma fès D'u- 



p ^^^Sî^^ 



ne Taine ten- drefle , En« fia » i*ai trio»- 



pFU - f^ ^^ 



44). 



= ^ 



phé » O chuch nu fê ; D'oaVau guiéble , 

.h 



^ «*• I \»^^ ^.-...... J1m« «•! T\a 



vcrguieu , M'darae , Mon cœur déga- gé , De 



p^a^ 




iCi-^ 



l'Amont prend con- gé ; O chucb,nia fiJ. 

LISETTE. 

Cela n*eft pas bien st^x , Monliçuç Iç 

Sénéchal. 

NICODEME. 

ph ! très-sûr ; preuve de ççh » ç'çft q«© 

c'eft moi qui donne la Fête wx nouveaux 

Mariés : les voici i allons, delà joyc. 



PARODIE; ij 

< ' " ■ " I 

SCENE IV. 

ALCIDAC , MAZETTE, MODESTE, 
FADES , NICODEMp , USETTE , 

Gtns de la JV^<^f,6ATELIERS ficBATELIERES. 
CHŒUR. 

Air : Chantoni iMominit 

V Iviz , Epoux hettrettt, { 4fiàSf ) 

MAZETTE ET MODESTE. 

Oh ! c'eft bien notre envie. 

FADES. 

Aimez-vous bien tout deux. 

• MAZETTE ET MODESTE. 

Pour vous , toute nu vie , 
J'autai ies mêmes feint , 

CHŒUR. 
Vivez, Epoux heureux i (éffoîsi) 

FADES. 

Courage , mesEnfans, imitez- moi ; je 
me fouviens que le preMieç jow de met 
Noces*.. 



i4 LA NùCE WTEMOMPimi 
MODESTE. 

Ah î mon cher Beau-peifc , épargnez ma 
»odcftie« 

MAZETTE. 

Allez, allez, ttion Pcre, ne vous in- 
quiétez pas : Mademoîfelle Modefte eft 
une éveillée > & rtwî je fuis un gaillard ; 
nous en dirons de bonnes. N'eft - il pas 
vrai , Poulette / 

NICOOEME. 

Vous aurez tout le tems de lui dire des 
douceurs ; dépêchons-nous de commencer 
le Bal , en attendant une petite Fête 
d'eau-douce quç je vais vous donner fur 
un train de bois floté. 

MAZETTE. 

Un train de\ bai« floté ! cela doit être 
plaifant. AUatiSj jouez^nous le Menuet 
4^ .iJlxdsim^h Msiriéc. 

Mazette & MoDF.STE donfint le Menuet de la- 
. Mariée s enfidte jplufieurs verfonnes de la Noce 
" • ' Uatijént des iJorttredanJes & des Cotillons. ^ 



FAKO D lE. i; 

NIGODEME. 

ifir. Un jour dans un plein repos. 



Raflfetilbiez-vous en ces lieux^ 
Hftbkans 4es rivières 9 
£c danfez de votre mieux 
Avec vos Marinières , 
£n rbonheof éos' Rouvtaiiz Epcux, 
Allons gai > trémoaâfez-votts cous : 
la , la , la , comme à l'Opéra , 
La , la , la 9 la ^lere , la^ ia^la , 
Donnez- vous desmanieres»^ 

FADES. 

Qui ioïA ces Gens-là ? 

N ICO DEM E- 

Ce font des Bateliers qui vont défoml-: 
1er ici leurs jambes pour vous donner tan?; 
tôt le Divertiflement àt lOye. 

Hanfes des Bateliers 4ivec leurs lances^ 

Nico^ïMfi prend hz Mariée , Ma«tti y Alqsbac 

& Fam*$ ,pour danfer un éranle en chantant le 

VûMdeyUle fuwant. 



"^ 



tS lA NOCE imERROMPVËi 



Fn- le qui èhcrche uû &- vo* ri t Eft ftingan- 
te& coquet- te;Quândellca befoin d'un ina« 

49. 




^ftej±±îzl 



ri > Elle eft &- gt 8c difcrêt« ce. Eb I zoà ^eon » 
zon, p'dl U 6- çon , Dont fe ictt naiqtepo»- 



^kM^ ^ fe é 




Ictte, Eh ! ion , zen, zon , Ceft la Êçon Poui «- 



i-TI T H^'-l^ 



tiapei un Oi- fon* 



tTne 



PARODIE. ly^ 

Une fçmme qui d'nn brucal 

fen tapinois fe venge , 

Un Jaloux fuppofe un Rival 

Pour qu'il prenne le change : . 

Eh 1 zon > zon , zon , 

C'eft la façon , 
Dont à préfent on s*arrange , 

Eh ! zon , zon , zon , 

G eft la façon , 
Pour actrapper un Oifon. 

Dans la difette languira 
Fillette , chafte Se pure ; 
Mais qa*eUe danfe à TOpera , 
Et fa tortunc eft sàtc : 

Eh ! zon , zon ^ zon ^ 

C*eft la façon , 
Do«t on gagne une voiture 5 

Eh ! zon , zon , zon ^ 

Ceft la façon , 
Pour âttrapper un Oifon. 

G^ant qui veut cendre an Jaloux 
Complaifant ic commode , 
Le fert , le flatte , file doux , 
A fes, goûts s'accommode : 

Eh ! zoû , zon , zon , 

Ceft la façon , 
.Des bons amis à la mode } 

£h ! zûn , zon > zon > - 

Ceft k façon , 
Pour artrapper un Oifon» 

C H (E U R, Fille , 6cc OndanfcA 
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if LA NOCE ÎNTERROMPUEi 
NICODEME. 




^fe^ 



NOus avons af- fez dan- fé fur terre , 
Et puis nous ri- ions au bruit du verre $ 



^M 



^^: U^ 



s 



Il faut à pre- fent dan- fer fur Peau; 
Vous au- rez tou- jours nou- veau ca- deau. 



^I^^^î 



I 



Nos Mari-nitrs feront u-ne joute; Rien ne 



r^Silii^ 



coSte Pour- fes doux a- mis. Vous verrez des 



gens fiiirc la ca- ne ; Vei'guieu m'damne, Vous fe- 



tez fui- (lis* 



fcr 



P A ko DIB. :.: t§ 

MODESTE. 
En véthè , iVIonfieur Niçodêmè, nous 
lommes confus de vos procédés. 

NI CODÉINE. 

Oh ! ce n'eft rien , vous verrez bien au- 
tre chofe. 

MAZETTE. 

Et le Divcrtiffemcnt de l'Oye / Allons i 
allons. ■ 

NIÇODEME. 

Doucement, il eft de la polkeffc que 
je donne h main à Madame, 

MAZETTE. 

Eft-ce l'uiàge delà politeffe, mon cher 
Père ? 

FADES. 

Il le faut croire. 

ALCIDAG 

Oui , mais je vous confeille de les fuîé 
vre de près. 

NI CODE M 5. 

Air : Il faut f envoyer à FéeoU. 

Ote la planche , vite & prompt* 
Je ne r^le que Madame. 

Bij 



^ LA NOCE INTERROMPUE i 

MAZETTE 

AkU'iname! 

FADES, 
peut-on nous faire cet affiront ? 

ALCIDAC. 
Quoi ! le perfide dôus !a vole. 

NICODEME. 

Ils ont donné dans mes panneaux. 
Les nigauds ! 
: . Allez tous les trois à l'école. 

MAZETTE, ALCIDAC.tADÈS. 

Air : T avance ^ y avance. 

Arrête , arrête. 

NICODEME. 

Allons y allons. ' 
Si j'ai payé les violons , 
Il eft jufte que je danfe. 
Avance , avance , avance. 
Adieu , Héros pleins de prudence. 

MODESTE. 

Mazette, Mazette,cen'eftpas ma faute, 
MAZETTE, ALCIDAC, FADES. 

Au Yoleuï y au voleur , au fecours. 

( Nicodêm & Modefie sep. vont. ) 
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SCENE V. 

MAZETTE, NICODEMB,: 
FADES. 

MANETTE, 

Air : Je ne fuis pas ajfei $eai6. '" 



M 



Es Amours font à vau l'eaa , 
Oh! oh! 

FADES. 
Le voilà loin du rivage. 
ALCIDAC 
J[dtcpns-nous dans un ba.te.a.Ut 

MAZETTE, 
Ohloh» 
Beau début pour un méhage \ 

ALCIDAC 
Le maraut , 
Va bien-rtêt gagner le gîte. 
Qu'on le pourfuive au ptàs.vîte. 

M A Z E T T E. 
L'atteindrons-nous allez tôt ? 

Oh!oh!ohl 
VakW^pdronî-aous aflèz tôt ? 

3iij 



ftt LA NÔCË INTERROMPUE, 
SCENE VI. 

T^O N T I N E , ^ /«j Aâeurs frécéieas^ 
TONTINE. 

DOUCEMENT , doucement. Où donc 
ç'qui vont ces haiirisflls l'attrap'ront, 
s'ils courent toujours. 

MAZETTE, 
. .Qu'eft-ce que c'cft donc que cette Fem? 
œc-là.' 

TONTINE. 

Air : Zifie , :{efie j -{on^ ^on , ^0». 

Cte Femm'-lâ , e'eft Madam* Tontine , 
filanchiflèafç de ton Rival. 
Eo patience , prends ton mal*, 
I n'faat pas qu'ça t'chagrine. 

MAZETTE. 
Oh ! je veux en avdir raifon. 

TONTINE. 
Eh ! bien , va , cours i ta. ruine* 
Quand il vogue fans aviron , 
Un pauvre Epoux fait le plongeon. 

Tu peux partir quand tu voudras j j'aî 
fait 6ter les rames de ces Bachots | ils fçnt 
en bon état. 



FARO DIS. 9% 

, A L C I D A C. 

Ah ! la maudite Blanchîfleufe ! 

MAZETTE. 
Nous voilà dans de beaux draps* 
TONTINE. 

Qu'eft-ç'qull a donc , Monfîeù TMarié ? 
Il eiî pâle comme un lendemain de noces. 
Regardez'le donc avec fatête eri avant; 
c'eft que Ppoids l'emporte , le pauv'cher 
Homme! s'il marchoit les pieds en l'air, 
i' ne s'crott'roit pas Ttoupet ; il a d'quoi 
l'garantir. Adieu donc , bel Epoux d'oal i 
à la hou ^ à la hou. 



SCENE VII. 

/ 

GRI N V O L E , Meunier im moulin de 
rivière; 6C Us Acteurs frécédcns. 

Air : Et jypris bUit duplaijîr. 

JLi AissEZ dire c'te Commère^ ^ 
^ Je fuis Tmaître de c'moulin. 
Pourfuivez. le téméraire ; 
J^ vous V nous prêtes la main : 

Biv 
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Pont aller à la Vidoire , 
Sarvez-voiis de mes Bachots j 
Je me fuis toujours fait gloire 
0e protégée les nigauds. 



SCENE vin. 

ALaDAC , FADES , MAZETTE, 

FADES. 



A 



H ! Thonnête homme î 
ALCIDAC 

Aîr : C^Jl r ouvrage d'un moment. 

Ce fecours peut fauver Modefte j 
Mais profitons en promptement \ 
Car ce coquin de Bas-Normand 
pourroit biçn jouer de fon refte j 
C'eft l'ouvrage d'un moment, 

Ffn du premier AS€^ 




ACTE II. 

Le Théâtre repréfente un Château anùquê 
avec des foffés. 



SCENE PREMIERE. 

NICODEME, MODESYE. 
NICODEME. MODESTE. 



^^^^^m 



LAjplainceeA vaine. Quelle rigueur inhu« 



^ B J J I i j 1 ■ - | ■ ' ^ i > I I I ' ▼ ■>■ »»! I I I I ' ■ 



^ 



maine ! Quoi ! l'on me tiake> ra Comme it* 



^ 



r— ■■ ! ■ J I ■ 



sœ: 



♦r3E 



ne fil* le d'Opc^ îa ! Ah l Maïs quea 
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t^ __A_, u— i'. 



3z: 



S 



qu'c'efl donc qu*ça ? Ah ! 

ENSEMBLE. 



i^^^m 



y-F- 



S 



Mais qucu qu'c*éft donc qu'ça | 



iiiâ 



f 



I I* 1 I.M un • «V 



Quittez ce ton- U , 
,vMODESTE. 



3çX 



Aye2 plus de po« H- telTe Et plus de dé-. 
NICODEME. ^ 



hX: 



^^^PS 



H-ca- tefe^ Je n'ai pas cette foi- blefle. 
MODESTE. NICODEME 






Mais votre fe-çon mç bleflè. Oui- dà , oui» 
MODESTE. 



^fe 



m^ 



^feë 



di X Ah > JJiUisquçuquVcH. doBcqu'çaî Ah t 



i^^ N^TO tnri^ i 



MÎ=M 



PARODIE. 

ENSEMBLE. 



n 



us 



Mais queu quVefl donc qu'^a i 



â 



TTTI 



mi 



«= 



Quit^ tez ce ton- li, i 

N I C O D E M E, 

Air 2 Je voudrois fiùre un bail avec vou^i 
Vous m'avez infpiré trop d'amour ^ 
Et je veux m'en venger en cç JQur* 

MODESTE. 
Vous vengçr ? 

NICODEME. 

Oui y cela me courrouco,' 
MODESTE. 
Ce fencimenc ne fied pas aux grands coufft; 

NICOBEME. 
Oh ! d'accord ; mais la vengeance eft dottce j^ 
Quand une Belle en fait tous les honneurs. 

MODESTE. 



^^^^le 



X^OfltQ'cffe-ics {Mkt&inMn i-p«» «< 



a8 LA NOCM INTERROMPUEi 



rTtrfp-rfyt^ 



^ 



voir le pas. Non , non » non , A*cfp6» rcr 
NICODEME. 



f- ' j j ; 



W^ 



Non , noB , non » irerp^- rez 



iTniX"* 



^^ 



P^gm 



^ 



l= =4-< i ■;: 



piUi iy[e voir ton- bec aifé-iBenc âajis vos 



j Fm+W-i-Ff 



pas» Pouvoir for« tir ai-féa\enc de mes 
F I N. MODESTE. 



E5^tS%^ 



-41. 



hqs. Mais Mazet«te feul a mon 

FIN. 






^ 



1^1 I . A . m ^^^ i.^i P' i I ■ 



laqs. 



:î: ixrTrfy yTTi 



coeur ; E( le qùçQ 6d% tQUi; foQ bonheur. 



rX^-f 



PAR D lE, 

NïœDEME. 



a> 



i4U-m 3^^ 



Quelle iiiiprudcii*ccl Cet-té con«.fi-dence M'ex*- 

MODESTE. 






5i:3 



ci-tei la ven- geance. Non , non , 8cc. 
.MODESTE. . NICODEME. 



Pff4 i4 t3^^^ 



Mais , Mazette écoit vette a-mù Oh ! je 



^^^fe^ 



■ui. 



tX- 



iuis CoriaU re & de-mi : Tra» hit un a- 
MODESTE. 



^fe^n 



isàiS- 



^«-x^ 



ï 



mi , c'eft Pu- fage. Fi , fi / Soyez plus fa- 
ENSEMSLE. 



^^^^m. 



:*;S 



ge* Non ) non , non , non , n'efpé- rez 



Ë^fe^^ 



Non ^ non , non , non ^ n*efpi£« tet 
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'ê^ie^^il 



pas > Sur mon £poux avoir le pas ; Non , non^ 



\m 



y. I ■ >•> — 4 — I . .^^-^j^ ^ ^ ... . 



irïït"^ 



pas 9 Que je re-nonceàvos appas; Non,nor^ 



^^^^^ 



non , n'efpé-rei pas Me voir tom- bcr aîfé- 



"-nf fffTn gg 



non , n*efpé- rez pas Pou-voir for- tir aifé- 



^^)C 



^êl 



i 



-T^ 



ment dans vos laqs* 



rX^- 



!^^ 



ment de mes laqs. 
NICODEME. 



MODESTE. 



rr j i I i i jijj^î^ 



QUe de fii-çons ! Ah finîi^ foiis«i Songez i 



r^^- 
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NIC. MOD. NIC. 



pë ^Ff^^" * "îEg 



rX^- 



refpeâer Mo-dede. Zafle. Mais... Le let 



^I^S^Si^ 



peâ EU trop fufpeâ ; Ce fen*ti- msnc Commune* 



^^^^^S 



3£ 



ment , Ment» L'Amour ai- dent Doit mai* 



fe^fe^^^ 



cher tambour batcant ; Qui ne fçait point prendre (à 



m 



l'E^ 



i 



W 



bîfque , Rifque, Dès le dé- but , Il fkuc 



rX^ 



X=^:lt 



i^^ £gm^ 



allct à fon but : UAmout lan-guit,quand il at» 



m 



È 



^^ 



^ 



he: 



tend Tant. Dois-je en un mot y Comme un 
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^ ^ ^^ m 



fot , Soupi- rer , Ado-» rer / Non ; je 



?zE|i:f z^ ; — tr| 



^ 



w~^ 



m'épargne une peine ^ Vaine ; Telle qui 



^^i^^^ 



craint , Éc fe plaint D'un tranfport Un peu 

ty — ï — ♦ 



f^^ 



TT^ 



^m 



s 



I -Jl-<^ . " 



fort , Nous içaic d'un amour outié , Gié. 



f— T 



t t fTJ 4 



Des Ro- mans Du bon vieux tems Tous les Â« 



È 



ï 



t^ 



^ÎE^ 



^ 



rnans Ecoient gens Af- fomans ; Nous a- 



1$ 



y 



î I î fTT LL a 



biégeons les a- mouis^ Et nous f(fm- 



mes 



PAroDiE. 



tJiRODiE. ■ ~ ^ 



ïX^- 



raesi dans nos di/cours, Courts. Qu'un bai 
MODÉRÉ. 



m 



g | .. i l \ .\ 




•*'0 




fer... C'efl trop o- fer. Èh ! Comment ! Il me 



^ 




brufque Julquc... Info- lenti C»cjimûn ta- 



^^î^ 




lentVOhr je ne fuis point un galant Lénh 

Marcboàfr, marchons» ; 

-MODbst-e. ; 

Perfide , ta méchaficèté ne fera pas im- 
punie ; voici fort à propos Mazette & 
Aladac avec fes Dragons, 

NICODEME.. 

Je^ne-m'en embarafle guères ; c'eft moi 
qui fais la Mihce du pays , & j'ai tous ces 
apprentifs Soldats à mes ordres , ainfi a«e 
la Maréchauffée ; fuivèfcmoi. . ^ 
(Uiotre dans le Châtet^ avec Moto^sTM.] 

C 



1 



0^ LA NOÇB interrompue: 



SCENE IL 

ALCIDAC, M AZETTE, SOLDATS. 

MARCHE. 
ALCIDAC 



"MÀtchez , maichez , Cana- rades j Appro- 



B , rV. : ^•^^«J AiSc Oni- ftîr d<»« nalif- 



chez. Ces jçoquins rerran- ÂésOnt ôitdes palif- 



: ^ik4e*;Dfti^leui: Fortiiu'ilsfaiciptlia^âi.^ , A 






^ 



^ 



s 



pas-comp- tcz.Ptéfètt- tôiVos gtatl-- . té$. 



^g^^a^ 



' -Serviez vos rang^Ce liôu;.ft'cftpa«- des, plut 



j*«#«OD~re, 



^ 



^ 



^^^^ ^ 



g'raridsk Soyons tous en é- tat ; Car d*cft de Ce com- 



mm 



^PS 



I 



bat '^uc dépen- ira Le fuc- cè^ de l'Opé-ra* 



S€E4IE ML 

NICODEME, MODESTE, ALÇlpAC, 
SOLDATS > ÂssiÉbtANs & Assiégés* 



g^i^^ ^p 



yÔus croyez Tirai- meiit , Han ^ han ^ Que Pon 
' El!* cfcquHini^forilii^dVHâri , W> Se laif- 



rt^^gi^ 



v» Je. • ien-.dr/5^>ïou5You8 aç* tcn-drons,Ec 
fe fur^* pien-dref 

Cij 
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nous TOUS gaule- tons; Venez, approchez 








^ 



donc, Hon, bon: On vous fera ni- fon, ' 



^^^ 



Hon, bon': On fous fera i»i-~ fon. 
ALCIDAC. . 



Marche. 



MAZETTE. 



Attendez, employons premicrcittientlc? 
yoyes' de la douceur. 
{J Nicodeme, ) 
Ait',Si,lorfquefàiconmiLi/èue» 

Coquin , tu m'as ravi ma Femme , 
Mon honneur en eft ofFenféj 
Mais j'oublierai tout le paffé ,' 
Si tu la rends. 

NICODEME. 

Vraiment ! tredame I 
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MAZETTE. 
Sans y regarder de fi près , 
A ce prix-U , je fais la paix. 

NICODEME,] 

Air : Fous irei aux Feuillantines* 
Vous l'aurez i Totre tour , 
Quelque jour. . 
MAZETTE, 
Quel revêts pbuttnon amour ! 

ALCIDAC^ à Nicodeme. 
Nous allons punir ton crime. 
MAZETTE. :^ 
Et moi j'en ( bis.) fuis la viâ:inie. 

ALCIDAC. 

Air : Oà lunette eJUeÛe ? Ariette de Ninette i 
la Cour. 

Oh î c'eft trop d audace ; 
Attaquons la place. 
Morbleu l point de grâce» 
Qu'on fade main-baflè. 
Donnons fans tarder, 

NICODEME- 
Je ne vous crains mie } 
Pour ma douce Amie , , 
Je perdrois la vie ; 
Si je Tai ravie ^ 
Ceft pou^ la garder. 

MAZETTE. 
Vengeons cet outrage. 

Ciij 



Forçons ce Marâu(t 

Nicbt)J|^ix' 

, Je braye tafagë , 
Uy feia çhaijd. . • :> 

Vîte , à; 1- «%^ vi' l'aJÊut , â l'affàut, 

CHŒtiR" DES ASSIÈGE ANS, 

Toi , tôt ,'tèt i' tôt , tôt ^ courage : 
JVîte à l'ïlEùt ;'à l'aflâût i iraflàuc. 

C)»wbi#^4j GHŒ^R f)ES ASSIÉGÉS, 

Tôt^tÔTit^t, f&t,tôt; 
' Péfendons-nqjis » traitons-les comme 

-^■•■•îifaac -,v ■ '^-' - '^^ 

ALGtpiA'Ci 

Ait : C(s Forbans d' Jnghterr^ 
\a fureiir me tranfpprte 5. . 
Forçons , caiTons , 
' Brifôns: .^ 
Cette Port^. ' . . • 
Qu'on'me px:e,te x^ft^iivfoçtç.' 
Amis , , 
te Fort çft pris,i 

CHXEUR. 



PARODIE, jp 



SCEN E IV. 
FADES. 

Mêmt Air, 



A. 



^Mis , je fuis à VOUS, 

Tout va fencir mes ooups. 
Je viens à la bataille 

Percer, 

Pouflfer 
D'eftoc& de taille; 
Je veux fur la muraille » 
Forcer les emiethis. 

CHCEUR. 
Ileflpris. ( }fois.) 

FADES. 

Comment ! je viens quand k befogne 
cft faite? ^ 

Air : Fous qm ^^ke^ des gens jcy eux. 

J'arrive tout exprés , je çroi , 
Pour me faire moquer de moi : • 
Quoi qu'il en foit , en pareil cas » 
Ma pemeti'eâ: pas vaine. 
Sans moi Ton ne rempliroit pas 
Le Yuide 4e la fcènc. 

Civ 



R. 
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SCENE V- 
ALCIDAC, MODESTE, FADES. 

ALCIDAC, à Fades. 

Aie .;.C"^ m Enfant. 
^Endez Madame à ce qu'elle aime j 
Rafle mble? .ces depx Amans. ' 

EADÈS. 
Seigneur , rendez*U lui vous-même. 

MODESTE, à^/ci^. 
Recevez nos complimcns. 
Par fon ftratàgèihe , 
Sans votts>MiGQdemej 
Me craiteroic fans menagemens : 
Il ctoit tenip^ , il c;ok temps. 
ALCIDACET EADÈS. 

ENSEkBLE. 
Il écoic temps, il étoit temps. 
FADES. 
Ait : Il n'a pas pu.: 
Mais , franchement , ,. j 

Ce fi'a>Normap4..*« 
Dé crainte , je foupire : 
.Màtgré'leS droits de t^n Epoux , 
• *Çe fripon- là.... 

MODESTE. 

'■: RatTurez-vou» : 
* Il a voulu , 
Il n'a pas eu 
Le temps de me rien dirç. 
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ALCIDAC. 
Je .fuis charmé de vous avoir rendu 
fervicefii propos; je pars. 
MODESTE. • 
Oh .'.vous refterez, s'il vous plaît» 

A î, C J D À C ^'à^JifûdeJle. ' '" 



^^^^^ 



± 



Gi-^ez-vouS'bicn de m'iirré* ter; Lait 



1^^^^^ 



fez , je dois mes foins à cent de vos pa« 



rH ^trffTr^^ ^ 



m 



leilles , Et je dois en ce jour couper 



yjXîKtp^ ^ 



5 



Cinquante q-> reilles. On pourroit s*impa<ien« 




ter» Ah.! de moi l'Uni-vers attend miUo mer* 



^ ^^ ^ ^^ 



1 



veilles; Gardez vous bien de ffl*ar*ré« ter. 
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MODESTE. . , , 

Nous ne fommes point la dupe de cette 
gafçonnade. 

F A DÈS-. 

Non , parlez francîiement; 

ALClDAC 
Eh 1 bien > (bit. 

Air ; Comme larrons en Foire. . 

Gardez- vous biîen de m*arrèceri 
Vous ères rrop charmante» 
Eh ! que gagnerois-|e à refter ? 
L'Hymen vous rend contente, 

MODESTE* 
En fait d'Hymen, quelque douceur 
Qu'une femme reflente , 
Ne fçavez-vous pas bien » Monfîeur ^ 
Quun bon Ami l'augmente f 

ALGIDAC 

Air : Quand on/e rend auxpré/ens d^importmce. 

A l'amitié comment refter fidèle t 
Ah ! le devoir bien-tôt chancelle ^ 
Quand on voit Un Objet charmant ; 
Je l'éprouve en ce doux moment > 
Et la contrainte eft bien cruelle j 
Sans le vouloir , près d'une Belle ,1 ^« 
Un ami dçviçni; Atnîi.nt% - J "^ 



SCENE VL 

FADES , MODESTE , MAZETTE, 

.. : MODESTE 

Puisqu'il part, îl faut du moins fongej 
à chercher mon MarL 

^ {On apporte Manette mourant.) 

Ak 1 Bottfhçi ^ Nayades. 
O Dieux ! qael l^ftad^ funeftç ! 

MAZETTE.- 
Je n*en wis plus 5 chère Modefte. 
. MODESTE. 
Ah ! mon pauyre Ami ! qui cft-ce qui vous 
atraitédetaforte? 

MAZETTE, 
Ccft ce coquin ^ Nîcodeme 5 qui â 
pfidibn temps pour me donner un coup de 
gaule fur la tête. \ 

MODESTÇ. 
Ak : AhTî Vraim(^t ^je m'apperçoUbien. 
MâUdic foit le fcéicrat , 
Qui me cauface dommage ! 
Mazette eft en bon état > 
Pour le jour d*un Mariage. 
Je ci:oyois.d''un £u)oux lien^ 
Tirer an grand avantage ; 
Mais , hétw l je m'appercois bien j 
- ''Qu'il n0 feat compter fur rien. 



r\ 
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MAZETTE. 



MODESTE. 






V Ous pleuiez ! Vous mourez ! Ah ! la 

MAZETTK. 



^-HrHttf^^ 



douceur de la vi-e M'eft la- tm» Vouspleu- 
MODESTE. 



rez ! Vous mourez ! MA.Cbére é- poufe 



:X 



MA.Cbére é- poufe y 
MO»Cher Ma-zette, 
FA. Ah 1 vous me dé- 
MODESTE. 



S^ttM 



vous pieu- rez ! Chexchons vite du fecoucs : A« 
vous moii- rez ! 
fef- pe- rez. 



^afaz^^ 



brég^ez vos dif-courf 5 Ceux d'un mourant font 



ffiniumg 



courts ; Ou fur cette cbaiie > Un peu plus à 



F AHO D lE. 4r 

MAZETTE. 



^^^i^l^ 



l'aife > Suivez- en le ^ cours. Vous plearez ! 
MODESTE; 



j îrmtrmiT i 



Vous mourez ! Ah ! la douceur de la vi-e 

mAzétte. modeste. 



^m^^M 



M'eil ra«vi-e» Vous pleurez! Vous mourez ! 



fi — t-i^N ^=^ 



MAZETTE. Q^ete é- pou-fe , tous pieu- rez ! 
MODESTE. Cher Mazet. te ; tou» mou. rez/ 
F.APË$,. . . A la fin vdu« tfeB- nui-, tezf 

FADES. 

U ne Vagit: point 4e tout cds ; un 
Chirurgien^ un Chirurgien. 



^ 
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SCENE vri. 

M. DE LA CASSE, «j^ ^f MiSeuts 
précédens* 
M. DE LA CASSE. 

J'Arrive à point nomme % conftatons 
l'état du patient. Vous avez le crânè 
fêlé, mon pauvre Seigneur.,.. 

MAZETTE. 

Oh ! c^eâ de naiâânce* 

U, DE LA CASSÉ. " 

Confojez-vous > vous ne languirez pat 
long-temps } vous n^avez qu'un inftant à 
vivre. . . 

MODESTE. 



Ah ! Ciel ! il en mourrii î . f' 

' M. DE LA CASSÉ/ '' 



Affurément : mais cela ne fera rîert \ 
nous le rendrons à la vie avec une goutte 
de la Médecine univerfelle du Dodeur 
Glouton. 



rj RO D î Ei ^% 

MODESTE. 
Ait : La moitié du chemin. 
Où tf ouve-t*on ce fameux fpécifique î 

FADES. 

Oh ! quel eft donc 
Ce grand Docteur Glouton ? 

M. DE LA CASSE. 

Ceft un Phifophe hermétique , caba« 
liftique y balfamique ^ fudorifîque y empi* 
tique & magique y qui ha;bite uneifle io- 
litaire, pour y décompofcr les rayons du 
foleil dans un laboratoire fouterrain, 

MAZETTE. 
Pinde-Palfci'dçffiis^. .. :: 

Cherchons, cherchons ce£imeux» ce fameux Mé^ 
decin ; 

On ne peut trop pay$r ice remedè divJiKW 

M. DE LA CASSE. 

J'en fuis le Dépofitaîre 4 mais comme il 
Veh réfte plus qû'uriil' goutte , îl ne ift^eft 
permis de la donner qu'à une condition»: 

MODESTE. 
Quelle eft-elle? • 
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M. DE La casse. 

Ceft de procurer à nôtre Philofophe 
les moycas de renouveller fon remède. 

FADES. 

Comment cela? 

M. DELAÇASSE. 

Il faut que le fouffle pur d'un ami véri- 
table , ou d'une Femme fideile , entre- 
tienne jour & nuit le feu de fes creufets ; 
c'eft à vous à lui trouyer l'un oul'autre. 
MODESTE. 

Un arfii véritable ? 

•FA DÉ S. 
Une Femme fideile f 

MAZETTE. 

Ah ! je fuis mort; que Ton m'emporte. 
( On l'emporte. ) 

MODESTE. 

Ce.que vous exigez ne £ç trouvera pas 
faciletiient. 

M. DELAÇASSE. 

C'eft pour cela que la Pierre Plïilofo- 
phale eft fi rare. FADES 



Parodié. ^f 

. .^^ FAt>ÈS. 

iVoîià ù'tte dsmande biea ridicule». 

M. DE LA CASSE. 
Pas plus que la propofif iott de VÔ^au 

MODESTE. 

E.t faut-il refter long-tems dans le iabo* 
ratoire de Glouton ? 

_ M. ©E LA CASSÉ. . 

Pefîe î k grand oeuvre ne fe fait pas fî » 
promptemènt ; on doit s'attendre à n'en 
lortir jamais. 

MODESTE. ' - 

Jamais ! 

■ ': M. DE LA CASSEi 

Jamais ; arrangez-vous là-deffus; fal 
dit, je me retire. 



S-GEN E VIII. 

MOpESTE, FADES, LISETTE; 
. LISETTE. 

JlIEla^ tje perds un bon Maître. 

FADES. 
HélaS! je" perds unfîls qui m'en bien çhèfti 

D 



|« LA NOQS INTERROMfUE, 
MODESTE, 



i ^t^l zil ^y :^^^ 



xn[S«las I je périls bien plus que TOtjs ^ 



^^^^^^^ 



£n perdant ce que j'ai» me. Te voili nort » 



^^I^Œ^ 



'flioirthet é- poux ; Jt t'aimois plus que moî-mé- 



▼ Tt¥ «1 ■ 1 » t. _ . 1 « J _ » * • 



me. Mêlas ! du bonheur le phis doux Je n'ai 




-Tè -que TAu- rore , Je n'ai vu que TAu* 




ro* re , Que l'Au«rore« Helas ! je perds bien 




I plus que voua ; Je rcHe 'Elle enco« le» 



Seigneur Fades, un Père eft un ami véri- 
table ; vous allez Eure un généreux effort 
pour votre fils; 

Air : le bonheur de ma yîe, 
Ceftàvousdeieifeeoarir. - i 

FADES. 
Poût lui Toh mè vettôit àioatît. 
Si je pourois eneor offiic 
Des joars digues d'envie. 
MODESTE 
Quel raifonnement I moins les joutf 
Jont dignes d'envie , moins on a de regret 
a les facrifier. Et vous , ma chère Lifecte f 
^ LISETTE. 
*.t moi. Madame, je m'excufé par U 
raifon contraire. 

Fin de Pair ci-dej^. 
Je fuis jeune » & je reoz jouir 
Du pla^r de k vie. 
MODESTE. 



^^È^^ 




Le de-vdir , Pa-mi* né , k £uig , tout l'abatH; 



donne; Il n'aplus d'ef*poà(îtféûPA- mour. 

» /• 1?7T» tt. «1.. 



U5 Qd^-pouqa^earA- mour. 

FADES. ■ '^^i 

^ Il -eft 4e la bienféancc qtie je fàffe ,|ine 
•vîfiteà mon fils avant quH prenuc ùàtiaé 
de la compagnie, Di; 



;^x , LA NOCE WWm^MPUE, 



..MM'II^' "■, 'jg gggfe 



:: :, 



SCENE IX. 
FADES, ALCIDAC. 

CHŒUR, qu'on ne voit pas* 
Air : // efi mort. 



t 



L eft mort , it eft mort j 
c- ;; MaaÈfueôifini fbn fort. ' * * 

:. *^ '"il.'eftiBort;atilQft,morc. 

n me pgiroît que voilà ma vifîte faîte* 

Il eft mort, &c. ' 

FADES. 
Ah ! mfi^n pauvre fiis ! ' ' - - ^ 

On emènd ttàe fimphonk gcàe. 

^. - - CHŒUR. /—. 

î ^ ^ Air î CM /^ / Toîirdounbom 

*^ , IVÎazétte rit , çÉah te & danfe , • T 

Oh! oh! Yôûrelouribo.' ' ' ' ** 

m. ...,fcfenii:toaître-l"efî>irance« —, l 

^ V ~i CtjŒUR. 
(•--;• . Oh! ohj (feOurelQuribo. 

faxtés^ . . 

v Pour nous qtieue hèûreufé chance! ". 



PARO.DîS,l J )} 

S C E N E X. 

MÂZETTE,, ALCIDAC, FADÉ& 

MAZETTE,e« difiuu. 

\J H ! oh ! tourelouribo. 

Enfin , on a trouvé un modèle de fidé- 
lité ; j'ai bu la phîole de baume unîverfel, 
& zefte , me voilà tout d'un coup prêt à 
danfer. 

FADES. 

Mon Fils , n'en fefteroît-il pas une per 
tite goutte pour ton Perq î 

MAZETTE, 

Tôt y totj^ que Ton annonce à ma Fem- 
me cette, nouvelle întéreflante , & que 
Ton fçache otielle cft la peribnhe charita- 
ble.qui s'eft lîvtéc pour moi. ^ ; . 

FADES. 
Je vaîsm'eftinôruifo.* \ 

MAZÉTTÊ. ? ' '. 

Allez, allez, mon cher Be£&»,il faut 
célébrer U JD^moUc 4'Ha^ Ftn}Q)&r^ra^. 
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SCENE XL 

MAZETTE, CH<EUR. 
CH(EUR. 

Aîr : O , Pierre , â Pierre, 



M< 



[Odiste , Modefte,^ 

pour jamais on vous pçr4^ 
MAZETTE. 
Quel préfage funefte ! 
Dieux ,^uei trifte coucerc ! 
CHŒUR. 
Hclas ! pwvre Modeftcî 
MAZETTE. 
Quel oia^lheur m eft offert ! 
CHŒUR. 
Mqdçfte , Mod^fte , 
Pour jamais on vous perd* 



SCENE XII. 

MAZETTE, ALCIDAC 
ALCIDAC. 

PArbleu I mèn ami , tout p?êt « monter 
à cheval , je viçns d'apprendre une 
jolie chofe ; ta Femme t'abandonne pour 
aller paffer fes jours avec un Chercheur 
de ÇiçïW PhUofophaOe $ cUc yicw de 



PARODIE. jj 

MAZETTE. 
EU - il poflîble ! ah ! je ne m'attendoig 
pas à cette preuve d'amitié-là. 

Air : J^ai perdu mon âne. "' 

J'ai perdu ma Femme; 
Ceft poiu me prouver fa ââme 
Qu'elle a fait ce toqrv, 

ALCIDAC. 
La pauvre Petite ^ 
• Par amour te quitte» 
MAZETTE* 
Et c*ell fans recour. 

Elle m'a fauve la vie par fa fidélité. 

ALCIDAG. 
H y a bien des Femmes qui font tout le 
contraire pour faire vivre leurs Maris. 
MAZETTE. 
Mon cher ami y me voilà veuH 

ALCIDAG. 
Tant Qiicux ; je crois que c'eft ici le 
moment de te déclarer que je fuis amou« 
reux de ta Femme. 

MAZETTE. 
Eh !bien ^ voilà une nouvelle qui ne 
lailTe pas que d'être confolante. 
ALCIDAG. 
Air : Ça n*fefm pas. 
Moft cher y il eut fans tarder ^ 

Me la céder j 
SqÎs iiivorable àma fl&m^. 

DÎT 



|tf LA NOCR mTERROMPUE ,Çrc; 
M A Z E T T E. 
Ceft me prier d'être un fat 5 
, Car , en un mot , 
Ceft ma femme. 
A L C I D A C. 
Que d'Epoux moins délicats ! 

MAZETTE. 
Oh 1 ça n'convient pas , 
Ça nTe fait pas, 
ALCIDAC 
Air : PaiJîbUs bois ^jardins dcRcieux* 
Qu*efperes-tu ? Renonce a ton amour j 
Pour jamais tu la perds y c'efl: à moi d'y prétendre j 
" Et je veux moi feui , en ce jour , 
Forcer Glouton à me la rendre» 
MAZETTE, 
Eh! bien, faîtes comme vous Penten- 
drez , voilà qui cft fini : je vous la cède ; 
elle m'eft foufflée trop fou vent pour, que ]e 
ne faffe pas ce marché-là avec vous ; d'ail- 
leurs , fi je voulois la garder y vous n*y per- 
driez peut-être tien. 

ALCIDAC 
J'ai ta parole. Adieu. 
: . MAZETTÈ, : 

Air : J^aifait t amours ^efipourun autre^ 
Partez, parteas , vaillant Dragon , ' 
Enlevezma Femme à Glouton 
Ah ! puifle-t-elle êtr^ la vâtre ! ; 
J'ai fait l'amour c'eft pour un autre* 
Fin dufisondJSc^ 



Ë 


^w^'^'^vliJili ^"i 'l'ii 


^^B 



A C TE I II, 

Le Théâtre repréfenu un Fayfage avec une 
Rivière y êC dans le fond une I/U. 

SCENE PREMIERE. 

LURON, dans fort Bateaux 
Air î Lan^farira^ dondaine ^ bon ! 

vJ Ans jamais m'iaflèr 
Deflbus ces coudrettes , 
Je m'plais à paflèr 
Ces jeunes Fillettes , 

Gué, 
Lan farira,lirçtte. 

Bon , 
Farlarira , don , don. 

SECOND COOPtET. 

Toujours il me vient 
De bonnes t^ubamcs. 
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Et je me fais bien 
Payer de mes peinos ^ 

Gué, 
Farlarira , dondaine » 

Bon j 
Farlarira , don » don. 

Eh ! v'ià PPafleux , via PPafleux; 

Air ! Danfes-<u , CoGn f 

Qui veut paflet l'eau f 
J'ai là mon Bateau , 
Je mené à la maifon , 
Du Doâeur Glouton) 
Dans fon noir 
Manoir , 
Chacun vient pour le voir , ^ 
Et pour confùlcer fon f^ayolt* 

M^s d'avance 
L'ordonnance 
£n argent 
Comptant 
Se vend ; 
Inutiles; 
Maisl;iabiU$» 
Nos Doâeursfouveni 
Ea fout wtan^ 

J*ai II mpn Bateau » 
Q^ vcttt paifec Teaa , Secu 



PARODIE. S9 

Quiconque veut paflèr , 
Ici doit finajicer. 

Je reçois 

Tous les droits 

Du péage; 

Cet ufage 

Eftforrfage. 
La mode ^ après tout > 
Peut changer de goût. 

: J ai là mon Bateau , flcc. 

-Air : Piour tep^ude bon temps qid nous rtfiêi] 

11 guérit de la Paraléfie , 
"* De THypocrifte, 

Dun^alde Dents^ 

De la Cornologie , 

Pe la Poçfie ; 

Et de cent maux différens* 

A l*Art qu'il poflède > 
Le plus grand mal cç4^ 9 
Et c«de fi bien , 
Que qui prend fon remède» 
Ne craint plus rien* 

Allons , allcms ; v'ià ITaffcux ; v*Ià 
ITaffeux. Luron , farpciew , nous aurons 
«oJQurd^hui de ia pratique* 

Air ; Que firoU-^n iaru la vie f 
CMcun donne dans la Naflb* 
^el profil , lorf^iloa eft enf aOfe.! 



4o LA NOCE INTERROMPUE; 

Sans qtte*fc Public s en ltkSè\ 

Charlatans , 
Vivez à fes dépens. 
Quelle foule déjà s^amaflfe ! 
En v'ià pour remplir trente Bateaux. 

{Luron fait entrer dans fin Buteau pb^eurs 
perfinn^'xpd iki dctmem df: Pargenc. ) 

Donne , palle ; donne , paflê ^ 
Le Dofteur guérit de toustnaue* 
.^ ... . Donne » paffe \ donne » pade ; 
( A part. ) Profitons de Terreui: des fots. 

SCENE M. 
ALÇIDAC, LURON^ 

A L C I D A C. 

* Suite dt F air. 

XT Uyez , vile Populace \ 

Qa'i l'inftant on me cède la place 

LURON. 

'^ ' Quelle ;audace \ 

' - '^ ALCibAC. 

. Qu'on ine.pa({<^, 

Pafle, paiTe; abrégeons les propos. 

LURON. 



PARODIÉ, ^ ?P 




Je vais-, d»tm coup d*a-vi- wm , Tfc ât fer la " 






nn-que. Eft-ceainfi qiftm^tnîtô La* rôtf? 




Voyez donc ce beau Fanfe- ron ! La bel- le pe- 



g^i r|it:f7l^ ^^ 



;wL 



ru- ^qoel Le bçau Jbo,* lai d;>ofic/ \\ 
A L C I D A C , lepoujfant dans ttbçzeau. 
Tufais'ibràrfornieur! ' \ ' *. 

Tout bèUomenr y donc ; je n^fonimes 
pa* fâk à c*te^ magniei?c de poîitefie4à. ^ 

Atr r Toque j mûti Tambourin jtoqttè/ ■" ^ * 
i^^Lc Diable t*èhlé\re.' ; •' -'• •- 1- 

^ ALCIpAè. ^-^' 

Morbleii t finîflàiis. 

LUÈrÔrîf. 
Mais tfci'&axiqiiidei^e> 
Et nous etifonçop^- . 

Rame , dépêche-;' adiéVe , achevé j 
Paflons , paffons /^iaifotis. '-^'^ 



îr» LA NOCE INTERROMPUE, 

ÊÊmÊmmÊmmmmmiÊmmmmmmmmÊmmÊaÊmÊÊÊm 

s CENE ni. 

IjC Théâtre reprcfente k Laboratoire de Glouton ^ 
éclair/ par une Utntpe. On voit dans Je fondpbi^ 
fieurs Garçons qui pilent dans des Mortiers ^ tan- 
Ms que d'autres font occupés à dijliller. Alodejlc 
efi auprès d*un Fourneau enjlâmé j & Glouton de^ 
vont une table chargée de livres & de drogues * 

JSfLOuTON, MODESTE, 

GLOUTON. 
Airî Armîde j ejiencorplus aimable. 

XLNfin , l'amicié conjugale 
fin ce jour fe figaale. 
ÇJModeJle.) 

u Soufflez , foufflez dansines creufecs ; 
Sans VQUS , tout mon efpoir fe perdoic pour jamais. 
On a peine à trouver Époufe jeune & belle ^ 
Qui veuille à fbn Epoux immoler Tes appas { 
Une Femme à <;e point lidelle » 
Hélas ! eft un modèle 
Qu on ne fuivra pas. 

JvecleCHŒVK. 

Enfin , l'amitié conjugale 
En ce jour fe fignale» 
Soufflez » ^c. 



P ^ JR D I F, 

MODESTE. 



^ 



^^^^Sî 



ODu-fflons , fouf&ons tou- jouis ^ D'il* 



| l^[ 1. i \ ;a::pf::z^ 



ne confiance ex* trême. 



Pi 




délie 4 mes a* uourst J*ai fauve ce ^uè 



É^^^^^ ^|!p|pr|^ 



l'aime. 



U- ne (! rare preuve 




Doit fui- prendre forti Car Téut 



j| ^ElEfe l ^3fp: || 



d'une veuve OAcun plus douic f<prt* 
GLOUTON. 
Allons > pour égayer ce Phœnîx matrU 
monial , je veux mtc danfér toute mon 
Apothicaircrie. Oa dan/c^ 



'^é' LANOCEINTËRkOMPUEi 

SX EN E I V. 
MODESTE, GLOUTON. 

GLOUTON. 

G 'En eft affez. Holà , l'Enfumé, où cft 
la Lifte des malades qui font venus 
açjotfed'liuî pour me confulter ? Donnez- 
lîàMôdcftejeUe lira , pendant que j'é- 
crirai mes ordonnances. (.w4 Aiodefie,) 

Comnlencez. 

. _r .-MODEST&i ià, 

Adelle de Ponthieu. 

GLO-UTON. 

Adelle de Ponthieu ? Qu*çft-ce qu'elle 

tnTécrkr 

MODESTE, fit. 

Ak s Sont les Garçons cbi Port au Bled, 

~ Seigneur , j'ai le» pâles couleurs , * 
'." Des pâmoifons& des langueurs. 

~ GLOUTON, /cr/r.' 

• Poiir vous fortifier , ma Chère , 
Prenez des gouttes-d' Angleterre. 



' 1 1 ■ > '■ 



* Adeile 4e Ponthieu > Tragédi». très4ntérefliu)te; mais d«l» oft - 
■ CMfoi<^lbcolori<anf<BafoibK« ' ' 

MODESTE 



r .^ Paru iû:ï:Ê, :. j«j 

MODESTEiUt, . 
Là grande.Iphigénte/" , poutxîes con» 
Vuliions^des yeniges;^ des vapeurs. 

GLOUTON. , 
On la'difoit d'une ûnté û tohvî^e» 

Elle marque <îu*eile vouloît^eûîrvous 
confulter elle-même ; mais qtf en fortant 
de fon hôtel j rim|)ireffidn du grand jour 
Ta fait évanouir* r: ; . :r:r "l 

Ait t De riéce^té.^ 

Seigneur , elle a de lliûmèur peiccâriré y • 
Quelque3 vçrs 4ont iajm^rche ferpeme» 

..V,^ G LOU ï ON , ^crU. . j^ 
Pcincefle* prenez pour médeciae 
Une quinreflencede Racitte» 

'- - Air t Du CapdeBème^^EfpérMcei. 

La petite Ipliîg^tiie V** ' 
A recours i vdusï Seigneur* 



* Iphîgénîe, Tragé^e ^irtî i méritl k plut gw* tmht. On tt6 
lui reproche qu'une yerfiftcation un çeu hceligée; défaut dont on 
««.»eft point apfcçtt^mx rcpréfentàaoôs ; ^ï^çe à l'art inimitabte 
x^lz leqnel l^ PcmoifeUe Clairon , & les Sieuri Lç Kin * BaUccour 
ont?oû«tèi^'PUc«. '',*.* 

♦* Parodie de Ja Tragédie d'IpWg^i^ 

JE 



Ù M NOGE INTERROMPUE l 
. GLOUTON. 

- ' ".• * ' Qui caa/e fa maladie ? 

.'■' MObE.5TE. - — 

Trop d'addè .trop d'aigreur j 
, -> ,.BUç a de rhuniear «tuftique , , 
'" Et de' la biîe critique. ' 

GLOXJTOn, écrU. 

g'. • . .ePwnézquelqUftlcnitif, 
<] . . ; Et Xurrtout un air plus vif. 

:.. ; L:iÂ u M OB E-ST E , fir. 

Jcannot , Jeannette. ' _ . . 

OLP UT ON. 
Qu!eftTce qu'ils chantent î 
. ,u MODESTE, &. . 
Air : Sçave^-voits bien ; Beauté crueUe*^ 

Taurions befoin de vos recettes , 
Je déclinons tout doucemecit. 
. GLOUTON. 
.^-,rMes cbers enfans , c'eft que wus êtes , 
D'un très^petit tempérament. 

]NLO0;E$TE. 

Etrfeignez-nous ce qu'il faut fiûre, 

,- ^-.r Pour âçal fin de nous i^ailUidir. • 

!^ :' G L OU TO N , écrié - 

jeannot , Jeannette, allezi adUïJormiç î 
-. LerepôsVouseftnécelTairer = 



PA RQ orx ^ 

SCENE V. . :A 

■ L'ENFUM$, , ■ . ■■] 

MONSIEUR le Doâeur , i'. ^a ^ «ne 
grande Figure aatiqiie qui fait tire 
& pleurer tout àla fois, 

GLOUTON. . '■ 
Que me veut-elle / - ■\- ^ t 

L'ENFUMê. 
C'eft un vieux Bon-homme quia déjà 
vécu un fiéçle , il demande s'il n'y a pa» 
moyen de prolonger encore fa vid . 
. GLOUTON. 

Comment l'appelle-ton ? ' * 

. L- b N F U M É. 
L'Opéra d'Alcefte. 

GLOUTON. 
Qu'il aille fe Étire menre en Mufîqtie. 

wssssasssssssssssssss i . ' ' " " i ,' ' i i ' l' É 

SCENE Y:ï.- 
VN COUREUR , éC Us Aa^j^pmédênu 
* GLOUTON. 

OUe me veut cet homme-là ? Bon ! le 
v«ïiià, pat terre! 
Eij 
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LE COUREUR. 

Ah l Monfieur le Doaciir , ayez pitié 
'd'un pauvre Coureur hors de condition* 
Vous qui connoiffcz tant de monde , ne 
pourriez- vous pas me placer quelque part? 

GLOUTON. 
^ V^oix fors-tu ? 

• LE COUREUR. 
DechezIeFauxGénéreux,* maïs je n*aî 
xefté qu^un jour dans cette condition-lL 

GLOUTON. 
/ ** C'eft que tu es un mauvais fujet ^ va* 
Ven. 

LE COUREUR. 
Faîtes-moi donc le plaifîr de me prêter 
de l'argent fur ce gage. 

GLOUTON, 
^u'eft-ce que c'eft ? 

LE COUREUR. 
, Ceft une Mitaine ♦** que j'ai ramafféc 
fous le Théâtre de la Comédie Italienne. 
GLOUTON. 
Fi donc ! comme elle ctt faite ! 



* Le Faux Généreux , Comédie en cinq Ââei , jouée à la^omé- 
lie Frftnçoife. » 

** Le Rôle du Coureur a été retranché l la Seconde Repréfen- 
cation. 

1^^* La Mitaine » Comédie > repréfentée au Théâtre Italteof. 



LE COUREUR. 
Oh? je puis vous affurér qu'elle h*a fervi 
■^qu'unc fois , elle eft toute neuve. 
GLOUTON. 
Allons , allons , hors d'ici avec ta pefte 
de Mitaine , qu'il n'«n foit plus parle. 



SCENE V II. 

GLOUTON* MODESTE, 

MODESTE. 

Onsieur lé Doâçar | voici cncare 
une ooQfultatiorii. 

GLOUTON. 
Lifez. _ \ 

MODESTE. 
Air : JCfc Jocondc* 
^ En^e a recours à Glouton j^ 
Vt)ici fa maladie : 
Il eft glacé par le PoiCoix 
, Do la mélancdUcv 
. .GLOUTON. 
Qu'on le mecce auprès <iXn^fa,fÀl^u „ 

Sans cela l*h«meur fombre 
Pourra.^ réduire avant peu , 
A n*êcre plus qû'unê^TibreV 



M 






.uy«*H«f^f*^w?;u-.v -,>• ç..,; 
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SCENE VIII. 
GtOUTQN, LURON, 

LURON. 

^LEftta , àjértci aUrte» 
GLOUTON, 
Qtt*eft-ct ^'ilV a / ^*eft-cè qû'iî y a ? 
LURON. 
. ■ Ah I iàrpejeu y not' Bourgeois , je vous 
amenons une bonne pratique.^ aUP^ 
GLOUTON. 
A*t-elle bien payé ? 

LuRON. 
Je vous en iréponds. 

GLOllTO.^. 
Donne , donne. 

L U R O N , fiii donnant un aoup de fa ram» 
fittks if aides» 
, Trè»>Toiontiefs. 

GLOUTON. 
Qu'cft'ce que c*eft que ça t 

LUROR 

La moimoye dontii m'a fàfS» Je «toSs, 



r 



îanrnlgu^ ^ que j*ons palTë le Diabbà Ccft 
un vivant qui vient mettre ici tout en 
bringue. / ^'^ 

Morbleu ! qu'il eft vif! 
.Cet E£cogcif , .. . 7 . 

A mine rôgue , • ; A 

' - ' Vient d'avoir l^honneuf, • * '^ . V 
Dîécrilkr v^>tre fervi teur. . ^ ^i ^ . 1. } 
Craignez-en autant.; 

GLOUTON, 

Sur l*info]ent ,' - 
Lâchons mon l^ogué» ;; 

tURON.; - 

Vous , i& vôt* fhâtin > ^ 
Vous perdrez vof Latin/ 

T*nez , t'néz , vlà ^u'îl afipmme ce 
pauv' animal. Et d'un > d'expédié : c'eft 
a préfent VQt' tour 3 pour moi , f gagne 
le large» ' 

( Ufe/âUve avec tous les Garçons du 
Lahdratûite^ . 

GLOUXÔN. ; . 
Luron > Luron.. 
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il, I n i l I i ; i OBSBSSSStSSSSSSSS^^ ■ 

SCENE I x: 

GLOUTON^ AL CIDAC. 

iGLÔUTON/ 

AH ! le Bourreau ! il me laîfle feuK 
N*importe;faifans bonne contenance* 
( JSn tremblimt.)X^\x^ demandez- vous t 

^LÇIDAC 

Air deâ Troqueurs : On nCfmtfçp^iAf^ 
Il faut > ventreblea » 
Mq tendre Modeftci 
Poar peu , malepefté ^ 
Qa*OQ trie la Gpntefte « 
On verra beau jeu 5 
Je mecs tout en feq^ 
Je jetie , |e cafle , 
Creufeks & fourneaux i 
Eîtje te^fracaflè- . 
I-a tcte & Ifcs 0$ i 
Çt je te fraçaf&. ^* . • , 
Qu'on me fatisfaflfe ^ 
Tôtjtôt, tôt >^ôl, 
W me la &ut* 

Qu'on me; (mafn^t ^ 
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Ou je te fracaife > 
Ou je ce fracaife, 
Ou je (ç fraçailè...* 
Qu'on me fatisfafle > 
Tôt, tôt, tôt, tôt i 
Il me la faut* 

GLOVT 01^, tremblant. 

Un moment^ expliquons-nous •' 

ALCLDAC 

Comment ! Morbleu , tu trembles I 

GLOlJTOhi ^tremblant plus fçrt, 

Ôh ! point du toiit. 

.• , Al^ClPAC ,. 

KlixLaFilkde nUage. 

Ne crains ri^rt de funefte » 
:■ ■ : Je ne fuis pas mauvais 5 . ' 
Qu'on me rende Modefte^ 
Et je te laifïe en paîx« 
Si l'e^icès de ipa rage 
A troublé ce féjour > 
Pardonne à mon courage ^ 
£t fais gracç à PAmpur* 

GLOUTON- 

Voilà une wifoa à UqwUe o» 4<dt 
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ALCIDAC 

Air : Oh ! reguingué. 

( En Uvamfa canne. ) 

Je vous en prie , allons. 

GLOUTON. 

;ph!bieQ, 
Monfieur , vous m'en priez trop bien » 
. Pour que je vous refufe rien ; 
QaeMe ces lieux , Modefte forte ^ 
Et que le Diable vous emporte. 

( nfin. ) 
ALCID AC, àModeJle. 

Allons I fuivez-tnoi ^ je m'empare de; 
you5, 

MODESTE. 

Hélas ! on fait bien voir du pays à lai 
pauvre Modefte, 



•^ 






PAttÙt>ÎË, t$ 



SCENE X. 

Z« Tiédtrg re^rè fente un Ueu décoré pour, 
une Féte^ 

MAZETTE, CHOEUR. 

M A Z ETTE, flv«c/e a«cr. 
Air iAhî k tel Oi/eauj Mwncn, 



A. 



, Liou> AO a vaincu âloutoft ^ 
Il revient avec Modefte^ 
AlcidàC a vaincu Glouton , 
Tout cède i ee âcr Dragoa. 

MAZETTE. 

II a pris la balle au bond s 
O jour heureux & funefte ! 
Ceft à moi de irôùvêr bon » 
Que ma Femme avec lui rèdd» 

Alcidac a vaincu Glouton ^ 



^, 
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SCENE XL 

ALCroAC , MODESTE , MAZETTE. 

AtClDAC. 

Air.; StJfOtifrs Ittfiifns^ 



ÏZ±=± 



^ ^^m 



^E re- grec-tez pas un Ma* ri. C'eft aboî 
Qui ;( des loins^ye pour YOUsj*ai pris Vousdc« 



i^^^^i^ 




vousreB4fea-fi-ble2Vousle tegar-des «nde£r 
qui iQ*çfl |)o£f fi- ble , Pour ne regar* der ricnqqc^ 



^ 




MU m "I l — ^ 



■g> j.. fT imJVA 






fous. ALCIDACSongèsQ à ce que j*ai die; 
T0U8.MODESTE, Je o'aî piÇt ic* voir le ioot 



qui dois é« tr» ehé^ ri« Mais Ma* zette 

MODESTE. \ 

▼ec mo donner le prix. Je fais coucce , 



PJKO DIE. 



m 



m ^miàM 



Je ne fiiispomçdecré« dit. ALCID« Vous de« 
Sans re* pten«dre mon a* mour. MOD. Ma^ec- 



i^ ^rnrt n ' 



Tez vivre fout mes loix; Votre E« 
te m*a fait cet af- fionc ! ALC. H &ic 



ILUJJ -^ ^""^" 



|>oux m^a cé-dé fes droits. MAZ€TTE. Oui , 
corn- me bien d'autres font. MODESTE* Mais 



p;îmrD5 ^^ 



je vous sdquxt* tée;Mais c*ellpaT fentî- 
m'a*t*on oon«fuI* tée> Sur cet ar* range- 



pa 



TTlTF^^tfî i 



ment • M AZET. Que ne fiiit- on poîntpour fauver 
ment?MODES« Si nous avions eii fix mois de 






ce qu'on ai-me } Mo^ amour ex- tréme M*a mis 
lB2«ri« a- ge , Un pareil ou outrage Ne fuf« 
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■o-.- 



âansce cas. 

{tQnd{0,ic pas, 

ALCID AC 

Selon nos conventions > votre Marïâ^ 
eft nul y & votre cœur doit être à moi, * 

Air : Mlons donc ^ Mademoijdlc 

Allons donc , ma belle Dame » 
le demande mon payement. 

MODESTE. 

Maîç , Mon(îeur , je fiiîs fa Femme , 
Fauc-il payer doublement ? 

ALCIDAC 

Êhl allons donc, ma Joëlle Dame , 
Je demande mon-payement. 

Air : Oit s* en vont ces gais Bergers f 

Je vous ëpoufe en ce jour , 

Et mieux que ce beau Sire, 

Pe5 dQUceurs d;un tendre Amour, 

Jq fçnurai vous iaftruire j 

Mais à quoi penfez-vous donc , 

£n baiffanc la paupière i 

MODESTE. 

Qu'en amour il n'eft point de leçon , 
Qui vaille la première. 
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MAZETTE. - ^- 

Allez , confolez - vous > ma Petite ; Je 
n'ai facrifié les droits de THymen qqe 
pour faire valoir ceux de TAmour. 
ALCIDAC 
Oui-dà ! il faut avouer que ;e fuis un 
grand fot de l'avoir ramenée ici ; mais il 
y a du remède ; elle va partir tout à Theuf e 
avec moi : faites vos adieux. 
MAZETTE. 
làtx Adieu donc^ Dame Françoifc. 

Adieu donc > ma chère Femmf ^ 
Pour qui j'ai taut ibupité. 
Je m'en vais défefpéré. 
V MODESTE. 
Sa douleur me perce l'ame* 

MAZETTE. . .:. - .> 
Je m'en Vais défcfpcré » ( bis. ) ' 
Adieu donc ^ ma ctiere Femme» 
Pour qui j'ai tant foupiré. 
* ALCIDAC. 

/Ecoute j Mazctte. 

: Kxt \ Lufiucm. 

Va , je te rends ta promeflê , 
J'ai pitié de tes amours : 
]|^affe avec elle tes jours , 
Je te la laiflc , 
* i Malgré que j'en fois féru. 

JL euueS'tu au ? 



to LANOCBlNtERkOMPVËi 
Mazette. alcidac. •. 

, QUoi ! tout de bon ! Oui ^ tout de bon. Je 



^^^ 




penfe en homme lage. Demplôi d'à»! de 



la maifon Me ^ flatte d'ayan- tage. Livrez- I 



I 



^^^^^^^ 



TOUS à vas a- moûts, Comptez tous deux fur 
TOUS. 

il 



«on fc-cours Toujours. Oh ! oh l oh ! ah ! ah ! ah ! 



MODESTE. 



ah ! Ah! le bon a- mi que Toi-lfc! Hé« 

Ahlles bonnes gens que vôi-là I 



PARQDim 



l «IC 






t 



las iMo-deftt pac deux fek L'a. .bien <-c]yippâ! 



^^ ^-Ht4-f4+ t:î:J 



- \ 



beUe I Moo cher^ )€ fcatré fous ces loix , 1ott»n 




jours chaile de fi**» dcUe. N'ai* je pas ea biea 




du boaheurf Ce-la me£dtiia~gnjidhoimettr.$[q>» t 



«lefie touché- là: Ji tfa^«fe#iel.fpiiirs*cr .î 







;,:^ 
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MODESTE. 



£« ^1* te {ûoàaù ^m fai là M>e mains en 
Ai Mf bon é-poux que voi- là / Les rçvcr» 



Blh j j^ JCx T k ~ ''"'S^^' ~w'-'' " ' ■■ ■^ ' , ' I».!»— ^ 



jnains, mon cher époux. Je pafle dans les 
C^A^iSiVic^ tii^îafJûux.M'çn font craindre en« 

î'^livè-^trcç^. Si nptrça-im lef-^toit i- ci , Je 




m^^^ 






I — jf 



k, Je fuis bien ffir qu'ily^efjj^ ra,la, la. 
t» --TQIK^ *::*--• A- - . MODESTE. 




rf* 



h! ohl oh! Ah! ah! ah! ahi ace Si 



'"^«'^^aI^xL ^«-! 



^^ H^^ 



I 



vous panw, a*a)> lez pu lowiVotièitt^vêt ipfn^ 



fi=K 






S 



t»- » teuMii T 



le-tenVous miQ trouer» au befoin,Jç r 



g 'iMîlTU 



^^ 




:=53:=r 



w^ctk €iàt bue £^^ i Pow veédtd ùà fcfvl- 




QQ 4*aiai » 4e (M» fui» janais eixionm: H 
ILCIDAC. y 



sg 




^^ 



i 



■w-»+ 



coopte fiu ce» b. Oui , toul tcvs tmU zàb aEi-* 
TOUS. ^ 
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ALCIDAC. 



P^^^ 



ï 



tccom- pagne. Fi« niflbiis , crainte d*ennuy« 

à ^ 



I 



^ | j j_f ] ^ T?.ï- ^ ^ 



er ; Dé» ]l le froid nous gagne : Poor îécbauf* 



^ 



^^#^^; 



fer le dénouemeAt)J*ordonnneun diver« xiBcn 



g 



^^ 



i 



pÊÎ 






ment ; Sou- veqc uq Opé- ra N'a queceue (C& 

TOUS, 



ff 



^teâ ^^^B 



fQurce^ U » la » la. 



Qhloh! ohl Ahl 






ah/ ah! ah! Ain-(i gai- ment OQ fi'^ni-fa^ 

" Le Privilège ginired de toutes les (Buyres de M. Fav^tt 
ë été accordé le 27 Avril îjfp ^ù» aété enregijhi le, i< 
Haifuivant à U Chambre Royale 6f Ç^nàic^le du Ubrai^ 

w tr (mgm€urs de P^U 1 iST^, sthful. i^s. 
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LA SOIRÉE 

DES 

BOULEVARDS, 

Ambigu mêle de Scènes , de 
Chants, & deDanfes: 

Repréjènté , pour la première fois , par les 

Comédiens Italiens Ordinaires du Roi ', 

/e 13 Novembre 1750^ 
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ACTEURS, 

UN GARÇON LIMONADIER. 

UN CATALAN. 

LE CHEVALIER DE VENTILLAC. 

M. BRIDA UT. 

M. CRAQUET. 

M. GOBE-MOUCHE. 

UN MARCHAND CLINQUAILLE^. 

UNE PETITE MARCHANDE DE CROQUET. 

Madamç DU RÊZEAU. 

MARTON. 

M. DE LESCOMPTE. 

DEUX MARCHANDS DE CHANSONS. 

Madame BON TOUR. 

Monfieur BONTOUR. 

Mlle. CHOUCHOUi 

LA VICTOIRE, Grenadier. 

GRIFFONET, Clerc de Procureur. 

UN SOLDAT DU RÉGIMENT D'ORLÉANS. 

SAVOYARDS , SAVOYARDES. 

SOLDATS, & Gens de difFérens états. 
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LA SOIRÉE 

BOULEVARDS. 



Le Théâtre repréfente la partie des beaux Boulevards lïlu'» 
minée ; plujîeurs tables font dans le fond (ffur les ciles, 
au pied des arbres. Différentes perfonnes de tous les états 
y font ajjifes : des Catalans font danfer des Marionnettes 
fur une planche , aufon des hautbois 6f des cornemufes^ 



*»tr= 



^^^^ 



=a« 



SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER DE VENTILLAC, 
M. BRIDAUT, jouant aux échcts ^ 
UN CATALAN. 

UN CATALAN. 

jf\ IIONS gai , Marionnettes, 
Donnez-vous des airs gentils ; 
Vos façons & vos courbettes 
Sont en vogue dans ce pays. 

Ai) 
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On voit faire vos pirouettes 
Aux Financiers , aux Robins, aux Marquis* 
On ne rencontre à prêtent à Paris 
Que Marionnettes. 

Minaudez , vieille Coquette , 
Coëffez-vous en papillon ; 
D'une fille à la laquette 
Affcftez le petit ton. 
Vous, Barbon, galant à lunettes , 
Prenez les airs d'un petit Adonis ; 
On ne voit plus à préfent à Paris 
Que Marionnettes. 

M. B R I D A U T. 

Au diable foit la mufique s j'ai perdu. 

LE C H E V A L 1 E K , auar Catalans. 

Retirez-vous , Faquins. « 
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«^v^'J- ~vMi- ^xliÈ. s.i>H> -AÏLL, t\'tiÀt -^W^tl. ^WLf- 

SCENE II. 

LE CHEVALIER., M. BRIDAUT, 
LE GARÇON DE GAFFÉ. 
LECHEVALIER. 

VJ ARÇON ! 

L E G A R Ç O N. 
On y va. (// /a Caitonnadt^ Hé ! la Ri- 
popée , donnez de l'Orgeat à ces Meflieurs , 
6i de l'eau des Barbades à ces Dames. 
i LECHEVALIER. 

I Garçon ! 

LE GARÇON. 
Allons , allons. (^A laCantonnade )Que 
! l'on porte une tafle'de Chocolat à ce vieux 
Commandeur, quieft avec cette jeune fillu. 
LE CHEVALIER. 
Garçon ! viendras-tu , bélitre ? 
LE GARÇON, 
i Parbleu î on ne fçauroit fervir tout le 
monde à la fois. 

A iij 



] 
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LE CHEVALIER. 
Parle donc -, hé ! Maroufle 5 tu dois tout 
quitter , quand le Chevalier de Ventillac 
t'appelle, 

L E Q A R Ç O N. 

Hé bien ! que voulez-vous > 

LE CHEVALIER. 
Donne-nioi un verre d'eau. 

LE GARÇON, a paru 
La bonne chienne de pratique ! 

LE CHEVALIER. 
Que dis-tu ? 

LEGARÇON. 
Que vous allez être fervi. 

M. B R I D A U T. 

Ecoute , écoute 5 Garçon , as-tu la Ga- 
zette ï 

LE GARÇON. 

Elle n'eft pas encore arrivée 5 mais 
yoicî les petites aflSiches. 

LE CHEVALIER. 

Donne toujours en attendant 5 emporte 
ces échets. {A M. Bridant. ) Tenez, Mon^ 
fieur Bridaut , lifeç, ! 
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LE CHEVALIER , M. BRIDAUT. 

M. BRIDAUT. 

J_j I ^ o N S ; pour moi , je tiens que rie» 
n'orne tant l'efprit que les leûures utiles. 
( // ///. ) Biens Seigneuriaux , Terres , 
Châteaux & Seigneuries du Marquis Pha- 
raon à vendre par Décret force. 
LE CHEVALIER. 
Paffons , paflbns 5 j'ai affez de biens Sei- 
gneuriaux. 

M. B R I D A U T. 
Biens en roture. _ 

LE CHEVALIER. 
Fi donc ! qui eft-ce qui achette de ces 
miferes-là ï 

M. B R I D A U T i«. 
Vente d'effets de la fucceffion de Mon- 
fieur Bartolin , Avocat fuivant la Cour , rue 
du Petit-Hurleur. Un Cabriolet , un Dés- 

A iv 
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habillé en chenille , Plumets blancs , Se 
nœuds d'épée de la dernière mode , collec- 
tion de Mufique Italienne, une Guittare âc 
une Vielle 5 point de livres de Droit. 

(Pendant que Bridaut lit, le Chevalier tire de fa 
poche un petit pain d'un fou, en fait des mouU" 
lettes (r les trempe dans f on verre ieau.) 

M. BRIDAUT continue. 
De M. l'Abbé Fignolet , rue Poupée 5 
unecaiffe d'Éventails, vingt pièces de Ru- 
bans à la Frivolité , à la Baftienne & à la 
Tronchin , Jartieres brodées ^ Coupons 
de différentes étoffes propres à faire des 
mules , Boëte à mouches émaillée , Lor- 
gnettes d'Opéra , Toilette portative , & 
une colledion de petits Romans , dont la 
.Vente fe fera après la Vacation. 
LECHEVALIER. 
Après la Vacation ! 

M. BRJDAUT lïu 
Toutes fortes de Vins & de Liqueurs 
fines , Linges de table , Batterie & Uften- 
files de cuifme , après le décès de M. Gras- 
double , Chanoine d'Avalons , Place aux 
Veaux. 

LE CHEVALIER. 

Il s'attaçhoit au folîde, 
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M. B R I D A U T. 

Très-bel équipage de chafle complet , 
de la fucceïïion de M, Carnage , Dofteur 
en Médecine , rue de la Mortellerie. 
LE CHEVALIER. 

Doucement , doucement , Meflîeurs de 
la Faculté 5 c'eft bien aflez que vous exer- 
ciez votre humeur maffacrante dans les 
Villçs , fans dépeupler encore nos plaines. 
M. B R I D A U T. 

Demandes particulières. Un homme de - 
la première confidération auroit befoin , 
pour réducation de fon fils unique , d'un 
Précepteur quifçût au moins lire. & écrire; 
les gages font de 300 livres. La même per- 
fonne auroit auffi befoin d'un bon Cuifi- 
jiîer , dont les honoraires feront de cent 
louis fans les profits 5 il fera reçu à l'eflai; 
il y aura concours. 

LE CHEVALIER, trempant fa mouillette. 

Ceft un honune judicieux 5 vive la bonne 
chère! 

M. B R I D A U T. 

Un jeune homme qui vient d'hériter de 
300000 écus , voulant employer fon ar- 
gent ^ des. acquifitions utiles & honora- 
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blés j prie en conféquence les perfonnes 
qui auront à vendre des oignons de Tuli- 
pes , des Magots , des Porcelaines & des 
Papillons , d'en donner avis dans la pro- 
chaine Feuille. 

I. E CHEVALIER. 
Ah! Voilà Monfieur Craquet , la fleur 
des Politiques du Palais-RoyaK 

•»»Mt, •^*i« I- -*»'»- -AliM ^viti- ^^^»i- -«"'- '-^**'- 

SCENE IV. 

M. CRAQUET , M. BRIDAUT, 
M. GOBE-MOUCHE, LE 
CHEVALIER. 



B 



M. • C R A Q U E T. 



o N J o u R , Meflieurs. 

M. B R I D A U T. 
Et Monfîeur Gobe-Mouche , bel-efprit , 
aufli brillant que profond ! 

M. G O B E - M O U C H E. 
Ah ! Monfieur ! 

LE CHEVALIER. 
Mettez-vous là. 
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M. B R I D A U T. 
Eh bien ! quelles nouvelles ?, 
M. C R A Q U E T. 
L'Empereur du Japon vient de déclarer 
la Guerre au Mogol î il a déjà envoyé par 
terre foixante-mille charriots de munitions 
pour faire le fîege de Déli. 

M. B R I D A U T- 
Diable ! 

LE CHEVALIER. 
Ecoutez donc , Meffieurs ; voilà qui 
peut faire changer les affaires de l'Europe. 
Qu'en penfe Monfieur Gobe-mouche ? 
M. GO BEr MOUCHE. 
Eh! mais,., mais... Meffieurs... hé, hé.... 

LE CHEVALIER. 
Je fuis de votre fentiment. 

M. C R A Q U E T. 
On affûre que la place ne tiendra pas 
plus de fept à huit mois* 

LE CHEVALIER. 
Je gage pour neuf. 

M. B R I D A U T. 
Vous moquez-vous ? Je la prendroîs , 
moi qui vous parle , en deux fois vingt- 
quatre heures > morbleu! j'ai un projet.... 
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LE CHEVALIER. 
Où en avez-vous tant appris , Monfîeuf 
Bridant ï eft-ce dans vos livres de compte? 
M. B R I D A U T. 
Doucement, M. le Chevalier: ne mé- 
prifons perfonne; quoique Marchand Pa- 
petier , j'en fçais peut-être autant que 
vous. Apprenez que c'eft moi qui fournis le 
Bureau de la Guerre ,& que par confe'quent 
je dois être au fait. 

LE CHEVALIER. 
C'eft tout ce que vous pourriez dire , fî 
vous aviez été comme moi dans le fervice. 
M. C R A Q U E T. 
Et moi donc , corbleu ! 

M. GOBE- MOUCHE. 
£ntendons-nous , iVîeffieurs. 
M. C R A Q U E T. 
Oui , ne nous écartons point : tout ce 
que l'on peut efpérer , c'eft que le Turc 
envoyé une Flotte au fecours. 
M. B R I D A U T. 
La ville feroit prife avant. Je ne m'en 
tiendrois pas- là. J'irois tout de fuite à Conf- 
tantinople j je n'aurois que le JNil à paffer.. 



DES BOULEVARDS. ij 

LE CHEVALIER, 
Le Nil ! Eh ! où diable prenez-vous le 
Nil , Monfieur Brida ut ? 

M. C R A Q U E T, 
Oeftun Fleuve de Tartarie, 

LE CHEVALIER. 
De Tartarie, de Tartarie!.„jem'en rap- 
porte à Monfieur Gobe-mouche. 

M. GOBE. MOUCHE. 

Hé , hé ! Meffieurs Meflieurs 

A dire la vérité .... on fçait...., parbleu ! 
cela parle tout feul. 

LE CHEVALIER. 

Je fuis charmé que vous me donniez 
raifon. 

M. B R I D A U T. 

Qu'appellez-vous ï C'eft bien à moi. 

M. C R A Q U E T. 
Voyons la Carte, 

LE CHEVALIER. 
Holà ! Garçon , la Carte. 

LE GARÇON. 
Comment , la car te ! Pour un verre d^eau ! 

M. B R I D A U T. 
Oh te demande la Carte de TEurope. 

LE CHEVALIER. 
Vous allez voir votre bec jaune , Mon- 
fieur Bridant. 
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M. GOBE-MOUCHE. 
Eh ! oui , oui , vous allez voir , vous allez 
voir fi j'ai tort, 

M, C R A Q U E T. 
La voilà. 
LE CHEVALIER renverfefon verre îeaufurla Carte. 

Remarquez bienj tenez, Monfieur, voilà 
le Nil. 

M. B R I D A U T. 

Garre, garrej voilà le Nil quife déborde. 

LECHEVALIER. 
Eh ! que diable ! C'eft que vous m'im- 
patientez avec vos ignorances. ^ 
M. B R I D A U T. 
Vous êtes un impertinent. 

M. C R A Q U E T. 
Eh ! Meflieurs , Meflieurs. 

M. G O B E - M O U C H E. 
Entendons-nous , entendons-nous. 
LECHEVALIER , donnantunfouffletàM. Bridaut. 
Sandis ! voilà pour t'apprendre à vivre. 

( Bridaut le rend à Craquet , qui le rend à 
Gobe^mouche, ) 

M. GOBE- MOUCHE. 

Entendons-nous , Meflieurs. 

( Chacun fuit iun côté différent. * 
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SCENE V. • 

UN PETIT MARCHAND 
CLINQUAILLER. 

Air : achete{ , &c. 

A CHETEZ de mes bagatelles , 
Je vends de tout à jufte prix ; 
Pefgnes d'ivoire pour les Belles , 
Peignes de corne pour les Maris ; 
V'ià des pompons pour ces D'moifelles , 
Et de jolis étuis garnis : 
\ V'ià des fifflets pour les Pièces nouvelles; 
Depuis long-temps j'en fournis à Paris, 
Achetez de mes bagatelles , 
Je vends de tout à julle prix. 



V'ià pour les prudes G>quette$ 
Des éventails à lorgnettes ; 
Des lanternes pour les Jaloux ; 
Pour les Argus , v'ià des lunettes : 
Yenez tous faire vos emplettes; 
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J'ai des bijoux de tous les goûts ; 
Fines éguilles 
Pour ces Filles ; 
4 Pour les Abbés , v'ià des flacons ; 
Des cure-dents pour les Gafcons. 
Achetez de mes bagatelles , 
Je vends de tout à jufte prix ; 
Peignes d'ivoire pour les Belles, 
Peignes de corne pour les Maris^ ^ 




^% /\ /\ y\ /\ P\ 
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XX 



^ 



scen: 



DES BOULEVARDS. 17 



S C E N E V I. 

LE CLINQUAILLER , i;-A PETITE 
MARCHANDE DE PLAISIR. 

LA MARCHANDE. 

V 'I.A la p'tit' Marchand' de plaifir ; 
Qu'eft-c'qui veut avoir du plaifir ? 
Venez Garçons , venez Fillettes : 
J'ai des croquets , j'ai des gimblettes , 

Et des bonbons à choifir. 
Vlà la p'tit' Marchand' de plaifir ; 

Du plaifir , du plaifir. 

LE CLINQUAILLER. 

Ecoute ,^ écoute, Louifon 5 as-tu déjà 
beaucoup vendu , mon Enfant ï 

LA MARCHANDE. 

Non , Papa 5 mais voilà un louis qu'un 
Monfieur m'a donné pour remettre tantôt 
un billet à une Dame qu'il doit époufex , & 
qu'il m'a fait connoître. 
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L E C L I N Q U A I L L E R. 
Donne , c'eft toujours quelque chofe : 
les honnêtes gens fe foutiennent comme 
ils peuvent ; mais auras-tu afTez d'adrefle 
pour t'acquitter de ta commiflion? 
LA MARCHANDE. 
Oh ! que oui , Papa 5 ce n'eft pas mon 
coup d'efTai. 

LE CLINQUAILLER. 
Pefle ! , 

LA MARCHANDE. 
Cétoit moi qui allois porter ,les billets 
que Maman ecrivoit dès que vous étiez 
forti. 

LE CLINQUAILLER, 
Ah ! la petite Mafque ! 

LA MARCHANDE. 
Qu'avez-vous donc , Papa ? 

LE CLINQUAILLER. 
Ripn , rien : va de ton côté & moi du 
mien. Il faut avouer que voilà une petite 
Fille qui a d'heureufes difpofitions. ( lljort 
en chantant. ) Achetez des boutons , tons, 
tons j des boutons d'Allemagne , des, bou- 
tons d'Tombac. 

LA MARCHANDE, s'enalîant. 
V'ià la p'tit' Marchand* de plaifir, &c. 
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s C E NE VIL 

Madame DU REZEAU , MARTON. 
M A R T O N. 

j[L me femble , Madame, que vous fou-^ 
tenez Tctat de Veuve aflez gaiement. 

Air : Prenons au Village une Maimjfe. 

Des liens fâcheux du Mariajge , 
Heureufe qui peut fe dégager; 
Mais on perd fon temps dans le veuvage , 
Quand on n'a point Tart de s'en dédommager* 
L'oifeau qui s'échappe de fa cage. 
De la liberté fent l'avantage. 
Le partage 
Du bel âge 
Eil d'en faire un bon ufage. 
Madame DU REZEAU. 
Depuis cinq ans , veuve avec courage , 
Un pareil état commence à m'afRiger. 
Toutes les nuits , 
Dans les ennuis , 

Bij 
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Veuve fe plaint , 
Soupire & craint. 
M A R T O N- 
Votre Epoux fatigant ' 
Etoit un ours. 
Madame DtF REZEAU. 
Il me grondoit fouvent ; 

Mais pas toujours. 
Si j'avois des tourmens , 
J'avois auilî de bons momens. 

M A R T O N. 
Un petit bien , fait à propos. 
Fait oublier bien des maux. 
Mais nçr regrettez point votre efclavage , 
Vous devez fonger 
A vous dédommager. 
Madame DU REZEAU. 
Marton , as-tu dit au cocher de fe trou- 
ver, à trois heures du matin, vis-à-vis le 
grand Caffé ? 

MARTON. 

Oui , Madame : nous paflerons donc 
ici la nuit > 

Madame D U R E Z E A U. 

Oui , Monfteur le Chevalier de Boute- 
felle nous y donne à fouper. 
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M A R T O N. 

Sans Madcmoifelle votre Fille. ... 

Madame DU REZEAU. 
Sans Mademoîfelle ma Fille : qu'avons- 
nous befoin de cette petite Mijaurée ï Je 
fuis fort mécontente de fes manières, 
M A R T O N. 
Que vous a-t-elle donc fait ? 

Madame DU REZEAU. 
Comment ! ce qu'elle m'a fait ï A peine 
a-t-elle dix-huit ans , qu'elle veut déjà fe 
donner les airs d'être jolie aux dépens de 

fa Mère ! 

M A R T O N. 

Cela n'eft pas^bien. 

. Madame D'U REZEAU. 
Je ne faurais parvenir à lui faire met- 
tre un fichu : quand on la regarde , elle 
fe redrefle toujours , & refpire d'une ma- 
nière tout-à-fait impertinente. 
M A R T P N. 
Ah! le mauvais caraftere t 

Madame DUREZBAU. 
Il femble qu'elle prenne à tâche de cau- 
fcr des diftradions à ceux qui me parlent. 

B iij 
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M A R T O N. 

Vous avez raifon > Monfieur le Cheva- 
lier eft fort fujet à ces fortes de diftrac* 
. tions-là. Par exemple... • 

Madame DU REZEAU. 

Ty vais mettre bon ordre, Marton 5 j'y 
vais mettre bon ordre : je la renferme de- 
main dans un couvent, pour le reftc de 
fes jours. 

MARTON. 

C'eft bien fait ; mais qui mènera donc 
Vôtre commmerce ? 

Madame DU REZEAU. 

Mon commerce ? je le quitte , Marton , 
je le quitte 5 il feroit beau qu'une Femme 
comme moi vendît encore du galon & de 
la dorure. 

MARTON. 

Ah ! Madame , depuis quelque temps , 
vous en donnez plus que vous n'en ven- 
dez. 

Madame DU REZEAU. 

Je me marie demain 5 celui que j'époufe 
eft un des meilleurs Gentils-hommes. 
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M A R T O N. 
Qui > Monfieur de TEfcompte ï 

Madame DU REZEAU. 
Qui te parle de Monfieur de TEfcompte > 
Suis- je faite pour un Agent de Change ? 
Oeft Monfieur le Chevalier Boutefelle que 
j'époufe. 

M A R T O N. 
Miféricorde ! 

Madame DU REZEAU. 
J'aurai de beaux Laquais , Marron. 

M A R T O N. 
Et Monfieur , de jolies Femmes de 
Chambre. 

Madame DU RÈZEAU. 
J'aurai un Intendant. 

M A R T O N. 
Et Monfieur une Femme de Charge. 

Madame DU REZEAU. 
Je ferai de toi une Fille d'honneur. 

M A R T O N. 
Je vous aurai une grande obligation. 

Madame DU REZEAU. 
Je me promènerai , toutes les après- 
dînées , fur le Boulevard , en Cabriolet 5 
j'apprendrai à mener. 

B iv 
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M A R T O N. 

A commencer par votre Marîï 

Madame DU REZEAU. 

Dès demain je prendrai un carrofle* 

M A R T O N. 

Et Monfieur le Chevalier une chaife de 
pofte. 

Madame DU R E Z E A U, 

Comment ! Il me femble que tu doutes 
de fes fentimens pour moi ? 
M A R T O N. 

Oh ! pas autrement 5 mais en avez- vous 
des preuves bien folides ï 

Madame DU REZEAU. 

De très-folides. Par exemple, il a bien 
voulu accepter de moi trois-cents louis 
pour remonter fa Compagnie $ il n'a point 
fait difficulté de me démander encore 
deux-n^ille aunes de point d'Efpagrîe, pour 
galonner fes foldats fur toutes les cou- 
tures 5 tout fera chamarré Jufqu'auxbotti- 
nes : cela fera la plus brillante Compagnie, 
le plus beau coup-d'œil ! 
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MA R T O N. 

Et le plus fîngulier. Mais il me femble 
que votre cher Futur fe fait bien attendre. 
Madame D U R E Z E A U. 

Il eft peut - être déjà arrivé : holà , 
garçon, garçon? 



SCENE VIII. 

Madame DU REZEAU , MARTON , 
LE GARÇON DE GAFFÉ. 



N. 



Madame DU REZEAU. 



A-T-ON pas commandé ici à fouper 
pour trois perfonnesï 

LEGARÇON. 
Oui , Madame , & lé couvert eft très- 
proprement mis dans la petite chambre 
qui donne fur Tégoût, 

Madame DU REZEAU. 

Ceft cela > conduiiez-nous-y. 
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LE GARÇON. 
Je n'ai point ordre de cela. Madame. 

Madame DUREZEAU. 
Comment ! N'eft-ce pas le Chevalier 
Bôutefelle , un grand jeune homme d'une 
taille légère , en plumet , de grands che- 
veux nattés, & en uniforme ? 
LE GARÇON. 
Non , Madame. 

Madame DU REZEAU. 
Qu'eft-ce que cela veut dire ? 

LE GARÇON. 
Pardon, Madame; je n'ai pas le temps 
de m'arrêter. Allons , allons , on y va. 
Madame DU REZEAU. 
Attendons ici : le Chevalier eft trop ga- 
lant-homme pour me manquer de parole. 
M A R T O N. 

Il n'en a jamais manqué 5 il en donne 
tant qu'on en veut. 

Madame DU REZEAU. 

Mais qu'eft-ce que je vois \ Quel fâ- 
cheux contre -temps j C'eft Monfîeur de 
l'Efcompte. 
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SCENE IX. 

Madame DU^ REZEAU , MARTON , 
M- DE L'ESCOMPTE. 

M. DE L'ESCOMPTE. 

x\ H ! ah ! vous voilà , ma chère Maman ! 
Comment ! fi tard aux Boulevards ! 
Madame DU R E Z E A U, 
Oui , j'avois des vapeurs , je fuis venue 
Ici avec Marton pour les diffiper, & j'é- 
tois bien aife d'être feule. 

M. DE L'ESCOMPTE, 
Serois-je de trop ? 

MARTON. 
Cela fe pourroit bien; ce font des va- 
peurs de Veuvage. 

M. DE L'ESCOMPTE* 
Eh bien ! pour les faire paffer , nous 
parlerons de notre Mariage 5 c'eft le mo- 
ment de terminer nos affaires. 11 y a neuf 
ans que Madame me berce d'efperances 5 
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elle doit fe fouvenir qu'en 749 nous nous 
fommes fait une promefle de Mariage reC- 
pedive , quatre ans avant la mort de fon 
Mari. J'ai cet effet dans mon porte- feuille* 
M A R T O N. 
Eh bien ! vous n'avez qu'à le négocier 
fur la place. 

M. DE L'ESCOMPTE. 
Il n'eft point queftion de plaifanterîe > 
il eft temps de nous marier , ou jamais. 
Madame DU R E Z E A U. 
Ou jamais , c*eft bien dit 5 (^^^, à Mar^ 
ton. ) mais je vois une petite Marchande 
qui vous fait des figues. 

M. DE L'ESCOMPTE. 
Eh bien! Madame, quel eft lelréfultat? 

Madame DU REZEAU > has à Manon. 
Fais-la approcher. 

M. DE L'ESCOMPTE. 
Vous ne me dites rien , vous êtes d'une 
inquiétude. • • • 
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se Ç N E X. 

Les Acteurs précédens , LA PETITE 
MARCHANDE DE PLAISIR. 

LA MARCHANDE, cAaarf. 

V 'la la p*tit' Marchand* de plaifir ; 
Qu'eft-ce qui veut du plaifir , 
Du plaifir , du plaifir ? 
{A M. de VEfcompte. ) 

Monfieur, ne vous faut-il rien du nôtre ï 
Madame DU. REZE AU , à la pttke Marchande. 
Oui, Qui, venez-çà. 

M/ DE LESCOMPTE, à pan. 
Ouais , il y a ici du myftere : obfervons. 

LA MARCHANDE préfente des cornets â M. it 
tEfcompte , & donne un Billet à Madame du Réseau. 

Tenez , Monfieur , prenez ces cornets. 

M. DE L'ESCOMPTE faifit le Billet, O lapethe 
Marchande s'enfuit. 

Doucement , doucement. Ah! ah! un 
billet 5 c*eft de récriture de Monfieur le 
Chevalier Boutefelië, 
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Madame DU REZEAtT. 

Eh ! VOUS rêvez , Monfieur. 

M. DE L'ESCOMPTE. 

Eh ! non , Madame j fon caraftere 

m'eft familier î j'ai plufieurs obligations 

de fa main. 

Madame DU REZEAU. 

Quoi qu'il en foit , remettez -moi ce 

billet. 

M. DE L' ESCOMPTE. 

Je ne le rendrai point que je ne fois 
éclairci de mes foupçons. 

Madame DU REZEAU. 
Eh bien » autant vaut que vous foyez 
inftruit la veille que le lendemain î j'époufe 
le Chevalier 

M. DE L'ESCOMPTE. 
Eft-il poflible > Comment ! Un Petit- 
Maître ! 

M A R T O N. 

Madame fe fait Petite -Maitreffe : les 
voilà de niveau 

M. DE L'ESCOMPTE. 

Un étourdi, qui n'a d'autre mérite que 
celui d'apufer les Femmes avec le jargon 
de la frivolité, pour en faire des dupes! 
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Madame DU REZEAU. 
Air: Sotte Méthode. 

Ainfi doit être 

Un Petit-Maître . 

Léger, amufant. 

Vif, complaifant , 
Plaifant; 

Railleur aimable. 

Traître adorable; 

Ceft rhomme du jour , 

Fait pour Tamour. 
M. DE L'ESCOMPTE. 

D'un fade langage , 
• D'un froid perfifflage 

Il fait un vain étalage ;- 

Il veut tout favoir , 

Il veut tout voir : 

Sur tout il chicane. 
Et ricane , 

Jugeant de tout 
Sans goût. 
Madame DU REZEAU. 

Ainfi doit être 

Un Petit- Maître , 

Léger, amufant, 

Et fur le ton plaifant; 
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Kaiileur aimable , 
De tout capable ; 
C'eft rhomme du jour 
Fait pour 1 amour. 
M. DE L'ESCOMRTE. 
De la femme qu'il aura 
Bientôt il fe laflera. 
M A R T O N. 
On s'attend bien à cela ; 
Mais , chacun defoncôté. 

Même liberté , 
Et rien ne fera gâté. 
A peine on fe voit 
Sous le même toît : 
Chacun, comme étranger. 
Peut vivre à fa guife. 

Et s'arranger , 
Sans qu'on s'en formalife. 
Madame DU RE ZE AU. 
Ainfî doit être 
Un Petit-Maître. 
Libre en fes defirs , 
De plaifirs en plaifirs 
Sans cefle il vole ; 
Toujours frivole , 
C'eft l'homme du jour 
Fait pour l'amour. 

M- DE L'ESCOMPTE. 
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M. DE L'ESCOMPTE. 

L'efprit dégagé 
De tout préjugé. 
Un goût de caprice 
Le prendra pour quelque Adrice. 

Il la meublera • , 

Et rétalera, 
Et dans la coulifle 
D'un fouper lui parlerà,.é. 
Viens , c*eft à l'écart , 
, Sur le rempart, .. . 
Sa défobligeante 
Y conduit rinfante. 
Là , parlant d'^abord , 
Penfant après, 
On donne eflbi: 
Aux malins traits ; 
L'abfent a tort , 
Et les bons mots 
Dont les plus fots propos^ 

On parie vers , 

Concerts , 

Bijoux, 

Bagouts, 

Chevaux, 
R omans nouveaux , 
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Pagodes , 
Modes ; 
On médît , 
On s'attendrit , 
On rit : 
Grand bruit , 
Au fruit ; 
Au bal on achevé la nuit. 

Le matin , mis comme un valet , 

Pâle & défait , 
Monteur , dans un cabriolet , 
Part comme un trait , 
^ Et pouffe deux 

Chevaux fougueux , 
Qui , fecouant leurs crins poudreux , 

Renverfent ceux 

Qui font contre eux , 

Et, s'échappant 

En galoppant , 

Dans ce fracas , 

Doublent le pas. i 

Notre moderne Phaéton , 

Prenant un ton , 
Va chez plufieurs femmes de nom , 
Leur fait la cour pour les trahir ; 
Les AÎme cpthme on doit haïr ; 
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Erifuite il envoyé un Coureur 
Chez le Maignanc , chez l'Empereur , * 
Demander des aflbrcimens , 
Des rivières dé diamans , 
Pour fa Déefle d'Opéra , 
Qui bientôt s'en rira. 
Madame DU REZEAU & MARTONâ 
Ainfi doit être 
Un Petit-Maître } 
Çeft riiomme du jour 
Fait pour Tamour. 
M. DE L'ESCOMPTE. 
C'en eft fait , Madame : avec de pareils 
fentimens , vous n'êtes plus digne de moié 
Madame DUREZEAU. 
C'eft bien dommage ! 

M A R T O N, 
Nous avons de quoi nous confoler. 

M, DE L'ESCOMPTE. 
Voyons donc à preTent le ftyle de votre 
beau Chevalier. 

Madame DU REZEAU. 
Ah! voyez à préfent, cela m'eft égal : 
Vous y verrez qu'il m'adore , & qu'il va fe 
rendre ici afin de convenir des articles* 
# Fameux Bijoutiers. 
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M A R T O N. 
Oui) voyez. 

M, DE L'ESCOMPTE. 

, Hum. Ceux-ci ne feront pas de votre 

goût 5 écoutez, ( // Ut. ) Madame , )& viens 

de recevoir l'ordre départir fur le champ avec 

ma Compagnie ; fai jugé à propos de vous 

épargner la trijlelje de nos adieux • 

Madame 'du REZEAU. 

Ah, Ciel! 

M. DE L'ESCOMPTE lit. 
Je fuis dans le dernier dé fefpoir; 
Madame DU REZEAU. 
Le pauvre garçon ! 
' ' M. DE l'escompte lit. 

Et y y fiiccomberois infailliblement , Ji 
Mademoifelle votre Fille navoit la corri'^ 
plaifance de m* accompagner pour me donner 
quelque confolation ^ afin de m'empêcher 
de mourir. 

Madame D U R E Z E A U. 
Ah s 1^ fcélérat ! 

M. DE L'ESCOMPTE lit. 
. Je Vépoufe en reconnoijfance d'un fi bon 
procédé; ce que fai reçu de vous efl un i- 
comptefurfa dot. 

Le Chevalier de Bouteselle. 



t>ES BOULEVARDS, 37 

M A R T O N. ' 
Le pauvre garçon ! x 

Madame DU R E Z E A U. 
Je fuis trahie , ruinée , affaflinée : eh l 
vite , eh ! vite , des chevaux de pofte &i en 
quantité 5 je veux courir à franc ctrier, 
pour les rejoindre plutôt, 

M A R T O N, 
Hoé , hoé , hoé. 

M. DE L' ESCOMPTE. 

Ma foi , elle n*a que ce qu'elle mérite , 
& je m'en confole. 
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SCENE XL 

PEUX CHANSONNIERS càanten$ 

alternadvem&nt Us couplets Juivans. 

Air : Comme un oifiaa , ffç. 

Vous qui voulez des chanfonnettes , 
Venez , venez en faire emplettes , 

Fiirs , & Garçons. 
iFermez la bouche , ouvrez T^oreilles , 
ïlp vous entendrez des merveilles ? 

Chanlbns , chanfons ! 

Un Philofophe d'importance 

Va changer les moeurs de la Elance , 

. Par fes leçons : 
On verra fa Morale utile 
Réformer U'Cour & la Ville : 
ÇhanfonS| çhanfons! 

Des apprentifs de la finance 
Il corrige Wmpertinençe 

Et les façons : 
Les petits Commis de province 
Ne prendront plus des airs de Priflce ; 

Çhanfons , çhanfons \ 



pr^ 



DES BOULEVARDS. 39 

On verra les époux! fidèles 
S'aimer comme des tourterelles 

A Tuniflon : 
Xe monde fe fera fcrupule . 
De les tourner en ridicule : 

Chanfon , chanfon ! 

Des Officiers , dans leur abfence , 
Auront toujours même confiance 

Pour leurs tendrons : ' 
En revenant près de leurs Belles, 
Il les retrouveront fidelles : 

Chanfons ^ chanfons ! 

Les' Abbés auront l'air moins lefle , 
Tout va prendre le ton modefle, 

Jufqu'aux Gafcons : ^ 

On n*aura plus de ces Coquettes 
Pour qui les Seigneurs font des dettes ; 

Chanfons, chanfons! 

Ces Politiques inutiles 

Dans les CafTés prenant des Villes 

A leur façon , 
Vont régler , non le Mîniflere , 
Mais leur jnaifon , qui ne Tefl guère : 

Chanfon , chanfon ! 

Civ 



I 
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Nymphes du Cours , dont Topulenco 
Promené à grand bruit l'indécence 

En Phaéton , 
Vous n'irez plus en mafcarade 
Du déshonneur faire parade : 

Chanfon , chanfon ! . . 

[Les Marchands des Boulevards prient les Chan- 
fonniers déjouer du violon pour les faire 4^nfen) \ 

Menuets et Contredanses. 
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SCENE XII, 

Madame B O N T O U R , déguifïe en 
Sav<yyarde, , UNE SAVOYARDE. 

Madame BON TOUR. 

J E te fuis bien obligée , ma petite amie, 
de l'habit que tu m'as prêté ; voilà pour ta 
peine ? fi je réuITis , je t'en donnerai encore 
autant. Allons nous mettre en fentinellç. 



W&3t^r^ 
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SCENE X I IL 

M, BONTOUR , Mlle. CHOUCHOU. 
M. BONTOUR. 

R E F R A 1 K» 

AVIONS , gai , réjouiflbns-nous , 
Et faîfons les fous. 
Mettons-nous ici , maxhere Mademoi- 
felle Chouchou. Garçon , du ratafia , des 
macarons , de l'eau d'or & des meringues; 
c'eft ici que doit nous rejoindre notre com- 
pagnie, pourvoir la Fête que Ton donne 
jce foir fur les Boulevards , en réjouiffancc 
de notre viftoîre. 

Mlle. CHOUCHOU. 
Madame Bontour n'y viendra-t-elle pasï 

M. BONTOUR. 
Bon ! elle eft ennemie de tous divertilTe- 
mens, quelque innocens qu'ils puiflent être; 
elle eft d'une jaloufie infupportable 5 & (î 
je veux jouir d'un peu de bon temps , il 
faut que je m'échappe. 

Air : Allons , gai , réjouiffons-nous» 
Tandis que ma Femme fommeille , 
Suivons ies plaifirs , 
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Tout ferc nos defirs ; 
Avec nous , le tendre Amour veille ; 
Allons y gai, réjouiflTons-nous : 

Que le coeur fe réveille. 
ENSEMBLE. 
Allons, gai, réjouiffons-nous , 

Et faifons les foux. 

'Mlle. CHOUCHOU. 
Si votre Femme Vous chagrine , 

Laîflez-la crier ; 

On peut s'égayer 
Avec une autre à la fourdine ; 
Allons , gai , réjouiflez-vous 
• . Avec votre voifine. 

ENSEMBLE. 
Allons , gai , réjouiflbns-nous ^ ' 

Et faifons les foux. 
M. BONTO U R. 
Que de foucis dans le ménage , 

De foins , d'embarras ! 

De tout ce tracas , 
Bien fot qui ne fe dédommage ; 
Allons , gai , réiouilfons-nous , 

Il faut fuîvre Tufage. 
ENSEMBLE. 
Allons, gai, réjouiffons-nous, 

Et fs^ifons les foux» 
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SCENE XIV. 

Madame BONTOUR, en Savoyarde» 
& les yi3eurs précédens. 

M. BONTOUR. 



A 



. Votre fanté, Mâdemoifelle Chouchou. 
Mlle. CHOUCHOU. 
A la vôtre , Monfieur. 

Madame BONTOUR , en Marmotte , chante G» ianf9 
' en s'accoinpagnant du Triangle. 

Non, jen'aimer^ijamalsque vous; 

Qu'un pareil deftin doit faire de jaloux ! 

Non , je n'aimerai jamais que vous. 

^ ( A part.) Ah ! voilà mon coquin de Mari 
avec Mademoifelle Chouchou , fa petite 
Marchande de modes 5 ils ne me reconnoî- 
tront pas fous cet habit de Marmotte : je 
vais les traiter comme ils le méritent. ( A 
M. BontQur fir à Mlle.Chouchou.) Voulez- 
vous un petit air , Monfieur & Madanie ^ 
M. B O N T OU R. 
Oui-dà , oui-dà , cela nous réjouira : de 
quel pays çtes-vous ^ ma petite \ 
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Madame B O N T O U R. 

De la Vallée de Barcelonnette , pour 
fervir vous , Monfîeur. 

M. ' B O N T O U R. 
Ah ! pour fervir moi ; bien oblige : eh 
bien ! chantez-nous quelque chofe. 

Madame B O N T O U R. 
Air : Cathcrinette. 
Quand la Fillette 
]^fl à marida ^ 
Larirette , 
'On la fouhaite : 
Cefl à qui l'aura. 
Mais la pauvrette! 
Aufli-tôt qu'on Ta, 
Larirette , 
Mais la pauvrette! 
On la laifle là. 
M. B O N T O U R. 
Parbleu ! c'eft la vérité : par exemple , 
Madame Bontour & moi , nous nous ai- 
mions comme deux tourterelles avant no- 
tre mariage. 

Madame BONTOUR, à part. 

Ah , le traître ! {Elle çkanu. ) 
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Air : Ce^ à toi , charmante Brune. 
Un Époux , unô hirondelle , 
Ne fe fixent pas long-temps ; 
Tous les deux , à tire d'aîle , 
Cherchent toujours le printemps, bh. 

Un Amant eft tout cTe flamme ; 
Mais l'Hymen refroidit l'air ; 
Tout Époux , près de fa Femme, 

Grelotte comme en hiver. ^ bis. 

• 

Mlle. CHOUCHOU. 
Madame Bontour ne nous croit pas ici , 
aflurémeiir. 

M. B O N T O U R. * 
Non 5 elle dort à préfent de tout foti 
cœur dans fon petit lit à part. 
Mlle. CHOUCHOU. 
Je crois qu'elle Fait de beaux rêves. . 

M. BONTOUR. 
Oh ! je lui en laîfle tout le temps , je 
vous en réponds 5 laiflbns cela , ne pen- 
. fons qu'à nous divertir. 

Madame BONTOUR. 
C'eft bien dit 5 je vais vous donner du 
divertiflement , moi. 



^ 
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M. B O N T O U R. 

Très-volontierà ; je crois qu'elle eft jo^ 
lie , au moins , la petite Marmotte. Voyons , 
voyons ; ôtez ce mouchoir qui vous cache 
le vifage. 

Madame B O N T O U R. 
Non , non , Monficur ^ une ferine m'eft 
tombée fur la tête. 

M. B O N T O U R. 
Une ferine ! . 

Madame B O N T O U R. 
Si, fi, una fredoura, una. ... Corne, 
Come .... una fluffion. 

M. B O N T O U R. 
Ah ! une fluxion. 

Madame B O N T O U R. 
Allons , Monfîeur , voyez ma petite 

curiofitê. 

M. B O N T O U R. 

Eft-elle jolie vofre petite curiofîtc ï 
Madame B O N T O U R. 

Oh ! ouï , Monfl ur; on y voit Tàrmée 
de la guerre , 6^ jtoutes fortes de petites 
aventures bourgeoifes qui vous amuferont> 
je rie montre pas ça à tout le monde. 
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Mlle, CHOUCHOU. 
Voyons , voyons , nous fommes difcrets. 

Madame B O N T O U R. 
Vous nous donnerez donc quelque cho- 
fe , mon bon MonGeur. J'ai un coquin de 
Mari qui m'abandonne , ma chère Mada- 
me^: ah ! j'ai bien de la peine î priez Mon- 
lieur votre Amoureux pour moi, 
M. B O N T O U R. 
Tiens , ma Petite. 

Madame B^O N T O U R. 
Grand merci , Monfîeur , mettez-vous 
là. {Elle Lur montre fa curiofité.) Vous 
allezvoir tout ce que vous allez voir. Voilà 
rArmee de la guerre; voilà la fameufedef- 
cente de Meflieurs TzAnglois. 

Air : Trinque , trinque , trin. 
Kemarquez bien ces Guerriers ingambes. 
Qui venoient tenter des exploits nouveaux ; 
Leurs troupes s'avancent à toutes jambes. 
Maïs c'eft du côté de leurs grands vaiflTeaux. ' 
Dès qu'on eft à leur pourfuite. 
Ils regagnent pavillon ; 
Eh ! trinque , trinque , trîn , 
Pour les faire aller plus vite , 
Il leur faut un coup d'Aiguill6n« 



1 
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Voici un changement de décoration; 
Mime ait. 
Vous voyez nos troupes d'Allemagne 
Prêtes à cueillir de nouveaux lauriers, 
La Vidoire qui les accompagne 
Vole fur les pas de nos Officiers. 
Chacun d'eftoc & de taille 
Bravement s'efcrimera , 
Eh ! zingue , zingue , zingue ; 
Ils vont tous à la Bataille 
Ainfi qu'au Pal de l'Opéra. 
Allons 5 tue , tue i pon , pon , pon , 
Soldats, Officiers, Général, tes voilà tous 
dans la mêlée 5 vidoire , vidoire 5 ton, 
ton , ton , teronton , ton.... Voici main- 
tenant les afmées Impériale & Pruffienne, 
dignes rivales^ animées d'une égale ardeur 
pour la gloire. 

Air : Ah ! voilà la i^ic, la vie. . 
Dans fon camp , tranquile , 
S'endort lé Pruffien ; 
Ceft un fur afyle 
Où l'on ne craint rien ; 
Mais le Général Daune, 
En homme plus fin , 
Donne , donne , donne 
Du réveil-matin. 

Remarque 
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Remarquez comme les Ennemis aban- 
donneht leurs canons & leurs tentes, qui 
les embarraiToient, & font de leur armée 
Un camp volpt. 

Vous allez voir préfentement une pe- 
tite Aventure Bourgeoife, arrivée depuis 
peu fur les Boulevarids 5 mais chut. 
Mlle CHOUCHOU; 

Oui , oui , nous n'en dirons rien. 
Madame B O N T O U R. 

C'eft une petite partie nofturne qu'un 
bon Mari a faite avec fa MaitreiTe 5 il fait 
coucher fa Femme , & fait femblant d'aller 
fe mettre au lit. 

Air ; Là bas fous ces verds pommiers* 
Mais la Femme en a du foupçon , 

Farlarira don , don. 
Allez avec votrje tendron , 
Hon , hon , hon ! 
Petit frippon ; 
Farlarira, larira , dondaine, 

Farlarira don , don. 
Air : Ah / la voilà , la voilà , là. 
Cet Époux , dans un doux tranfport ^ 
Dès qu'il croit qu'elle dort , 
Sort. 

D / 
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M. B O N T O U R. 
Ah! ah! on diroit que ç'eft notre 
aventure. 

Mil? CHOUCHOU. 
Oui , voilà qui eft plaifant. 

Madame B O N T O U R. 
Voyez , voyez. ( Elle continue. ) 
Et fa Femme , d'une autre part , 
Pour les fuivre au rempart , 
Part. 
•Ml'e CHOUCHOU. 
Ce ne feroit pas là notre compte. 
M. B O N T O U R. 

Nenni , parbleu ! 

Madame B O N T O U R. 
Voyez, voyez. {Elle chante.) 

En Marmotte elle s'habilla , 
Les furprit & les étrilla, («r.) 
M. B O N T O U R. 
Que vois-je ? G'eft ma Femme ! 

Mlle CHOUCHOU. 
Madame Bontour ! 
Madame B O N T O U R. ( Elle fourfuit M. Bontour r 
en le roffant. ) 
Oui , la voilà , la voilà, là. 
Mlle CHOUCHOU. 
" Au fecours , au feçours i 
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M. B O N T O U R. 
A l'aide , à l'aide ! . 

Madame B O N T O U R. 
^Au Guet , au Guet ! 

(Danfe des Savoyards , qui fc réjouijjent du 
Juccès de Madame Bontour. ) 

. I 

SCENE XV. 



j 



h A. VICTOIRE, Grehadkr^ 
UN GARÇON. 

LA VICTOIRE. 
Air : Des Pantins. 

X o u s les cœurs font réjouis 
Dans ce bon pays de France ; 
Tous les cœurs font réjouis 
Pat-tout où règne Louisi 

Garçon ! à boire. 

LE GARÇON. 
Il y a des cabarets plus loin. 
L A V I C T O I R E. 
Je fuis bien ici 5 qu'on me ferve. 

Di) 
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LE GARÇON. 
On ne reçoit point ici de Soldats. 

LAVICTOIRE. 
Comment ? vent rebleu ! tu n*as jamais 
eu de meilleure compagnie; apprends que 
je fuis Grenadier, que j'ai pour camarades 
des Princes Mu Sang. 

LE G A R Ç O N. 
Oh ! je n'ai plus rien^à direj qu*eft-ce 
qu'il vous faut , de la bière ? 

LA VICTOIRE. 
Fi donc , c'eft une boiffon Angloife 5 
donne-moi du vin. 

LE GARÇON. 
Je fuis à vous. 

LA VICTOIRE. 
Air : Des Pantins. 
Tandis que les Officiers 
Vont combatct-e r Angleterre, 
Abbés, Robins, Financiers, 
A Paris font les Guerriers. 
Chaque jour de quelque Iris , 
Brufqucmçnt le cœur eft pris : 
Ici Ton ne fait la guerre 
Qu'aux Mamans & qu'aux Maris, 
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SCENE XVI. 

LA VICTOIRE, GRIFFONNET, 

CUrc de Procureur. 

GRIFFONNE T. 

H ! bonjour , notre cher Côufin. 
LA VICTOIRE- 
Ah! ah! c*eft toi, Tami GrifFonnet. 

G R I F F O N N ET. 
Je fuis charmé de te voir , mon pauvre 
Nicolas, Flanchon. 

L A V IC T O I R E. 
Tout beau ! ne m'appelle plus comme 
cela 5 je me nomme La Victoire : je fuis 
ennobli depuis que tu ne m'as vu. 
GRIFFONNE T. 
Où font tes Titres ï 

LA VICTOIRE. 
Les voilà : c'eft mon arc-en-cîel de 
fer 5 quand on s'en fert bravement pour 
le bien de l'Etat & lefervice de fon Prince, 
ça vaut mieux que tous les parchemins 
du monde. 

D uj 
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GRIFFONNE T. 
Tu as raifon j c'eft de la bonne no* 
bleffe , celle-là. 

LA VICTOIRE. 
Sarpejeu ! j'rifquons not'perfonne pour 
l'acquérir , au lieu que bien d'autres ne 
xifquent que des zéros. 

GRIFFONNE T. 
Mais par quelle aventure es-tu à Paris i 

LA VICTOIRE. 

J'ai obtenu un petit congé pour venir 

ici placer de l'argent que j'ai hérité des 

Anglois 5 cependant je pars demain pour 

Rejoindre ; fi tu veux , tu feras des nôtres;. 

QRIFFONNET. 

Je le voudroîs bien 5 mais .... 

L A V I CT O I R E. 
Quoiï mais ! Qu'eft-ce que tu fais ici ^ 

G R I F F O N N E T. 
Je fuis toujours Clerc de Procureur, 
& Bel-efprit > je fais des pièces d'écritures 
pour ruiner des fafnilles , & des pièces de 
vers pour détruire des réputations. 
LA VICTOIRE. 
Tu fa^s-là un chien de métier, mon ami. 



F 
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, GRIFFON NET. 

Air : Voilà la différence. 
Comme toi , dans mes exploits , 
J'ai des rifques quelquefois. 

L A V I C T O I R E. 

Voilà la reflemblance. 
Je montre le fruit des miens , 
Tu caches celui des tiens ; 

Voilà la différence. 

Crois-moi, Coufin, il n'eft rîen tel que 
d'aller tête levée : vive la guerre & les 
gens de cœur pour cela! 

G R I F F O N N ET. 

Ce n'eft pas le cœur qui me manque; 
je fuis François. Mais tu as déjà dix ans 
de fervice :' avant que je parvienne comme 
toi, & que je fâche faire Texercice à la 
Pruffienne. ... 

LA VICTOIRE. 

Tarare ! 

Air : 1/ étoit un Moine Blanc, 

Tout François, dans les combats. 
Devient Héros au premier pas ; 
Il fuffit que le cœur nous mené : 
Voilà Jiot' vrai Capitaine. 

Div 



56 L A S O I R É E 

GRIFFONNE T. 
Ety puis , je t'avouerai franchement que 
je fuis trop attaché à la profeÛÎon de 
Bel-efptit* 

LAVICTOIRE. 
Eft-ce que tu la crois incompatible 
avec la nôtre ? 

Air : Tout roule aujourcthui dans lé mondç. 

En France un vaillant Militaire 
Unit l'efprit à la valeur : 
Les grâces , le talent de plaire 
N'empêchent point d'avoir du cœur. 
J'aurions une lifte fort ample 
Des biaux efprits qui font Héros. 
On t'en citeroit maint exemple 
Parmi nos braves Généraux. 

Têtebleu ! je ne confeiileroîs pas aux 
plus habiles d'en faire affaut avec eux ; 
c'eft qu'un trait n'attend pas l'autre. Ils 
vouspouiTent des bottes, pif, paf... Eh 
bien ! dans la bataille , c'eft de même j 
l'efprit vif, la tête froide, le cœur chaud: 
en trois mots , voilà leur portrait. 

GRIFFON NE T. 

Tu tne décides > donne-moi la cocarde» 
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LA VICTOIRE. 
Tiens , voilà mon chapeau 5 je te fais 
foldat 5 & , puifque tu as la fureur du bel- 
efprit , je te crée Chanfonnier du Régiment. 
GRIFFONNE T. 
Soit ; je chanterai nos Généraux , & je 
chanfonnerai nos Ennemis* 

LA VICTOIRE. 
Tir ne manqueras pas de matière : mar- 
che à moi. Ah çà , qu'eft-ce que tu veux 
d'engagement ? 

GRIFFONNE T. 
D'engagement !... Fi donc ! eft<e que 
Ton vend le fervice que Ton doit à fa Pa- 
trie ? L'on eft trop payé pour la gloire 
que l'on en retire i je fers ^w/i5, morbleu! 
gratis^ 

LA VICTOIRE. 
Embraffe-moi, Coufîn. 
A cette noble ardeur , je reconnoîs mon fang. 
GRIFFONNE T. - 
Têtebleu ! ventrebleu ! jfe me croîs déjà 
dans Taftion avec les Ennemis. 

Air : De tous les Capucins du monde. 
Par la fembleu ! je vous enferre 
Ce$ drôles-là. 
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LA VICTOIRE. 

Doucement , Frère i 
Parle mieux de gens aguerris , 
Pour qui la vidoire a des charmes; 
Ceft la valeur des ennemis 
Qui fait là gloire de nos armes. 
• GR IFFON N ET» 
Qu*eft<e que j'entends ï 

LA VICTOIRE. 
Ceft notre ami La Fleur , Soldat au Ré- 
giment d'Orléans , qui vient ici avec fa 
recrue , & tout le peuple qui fe réjouit 
des avantages que nous avons remportés» 
GRIFFONNE T. 

Allons, morbleu ! vive le Roi l 



6 
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>^Vll'- tiaif «^VV« ■- -^^^^J ^V^lJ- tWir «^VUl- «.VMl. 

SCENE XVII & dernière. 

^ LA VICTOIRE, GRIFFONNET, 
M. BONJOUR, M"^^ BONTOUR, 
LA FLEUR , Soldats & nouveaux En^ 
rèlés. Différentes Ptrfbnnes du Peuple. 

DIVERTISSEMENT. 

( Ici Je chante le Duo. ) 

M, B O N T O U R. 

JL/ E nos Guerriers chantons la gloire ^ 
Que tout célèbre leurs fuccès ; 
Marchez , marchez à la vidoire , 
Braves foutiéns de nos François ; 
Tout va répondre à votre zèle , 
î-a fortune aide un cœur ardent ; 

Rli , rlan , rli, rlan , 
Suivez l'honneur qui vous appelle , 
R'ian , tanplan , tambour battant. 
LA VICTOIRE;, à Griffannet. 
Je veux au bout d'une campagne , 
Te voir déjà joli garçon ; 
Des Héros que l'on accompagne 



66 L A S O I R É E 

On faific Tair , on prend le ton ; 
De» Ennemis , ainfi qu'des Belles, 
On eft vainqueur, en Tzimitant ; 

R'ii, r'ian, r'ii, r1an, 
On prend d'aflaut les Citadelles, 
K'ian , tanplan ^ tambour battant. 

LA FLEUR. 

Braves garçons que l'honneur mené. 
Prenez parti dans Orléans , 
Not* Coronel , grand Capitaine , 
Eft le Palron des bons vivans. 
Dam' il falloir le voir en plaine 
Oiî le danger étoit l'plus grand; 

R'ii, r'ian, r'iî, r'ian. 
Lui feul en vaut une douzaine, 
R'ian , tanplan , tambour battant. 

LA VICTOIRE. 

Nos Officiers, dans la bataille. 
Sont pêle-mêle avec nous tous; 
11 n'en eft point qui ne nous vaille. 
Et les premiers ils vont aux coups ; 
Un Général , fût il un Prince, 
Des Grenadiers fe met au rang ; 

R'ii, r'ian, r'ii, r'ian. 
Fond fur Tzennemis & vous les rince, 
K'ian , tanplan , tambour battant. 
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L A F L E U R. 

Vaillant & fier fans arrogance , 
Et refpeâerfes ennemis. 
Brutal à qui fait réfiftance , 
Honnête à ceux qui font fournis. 
Servir le Roi , fervir les Dames , 
Voi4à Tefprit du Régiment: 

R'ii, r'ian, r'ii, r'ian , 
Tous nos Guerriers font bonnes lames , 
R*lan , tanplan , tambour battant. 
LA VICTOIRE, à un Garçon. 
Viens vite prendre la cocarde : 
Du Régiment quand tu feras. 
Avec refpeft, jVeux qu'on te regarde ; 
Le Prince eil TChef, & jTons les bras. 
Par le courage on fe reflemble, 
J'ons même cœur & fentiment : 

R'ii, r'Ian, rli, rlan , 
Droit à l'honneur j'allons enfemble 
R'Ian, tanplan, tambour battant. 

M. B O N T O U R. 
La jeune Agnès devint ma femme, 
J'étpis le maître à la maifon : 
Au bout d'un mois changement d'gamme. 
Elle fut pire qu'un Dragon, 
Pauvres Epoux, voyez ma peine, 
Sî je m'échappe un ieul inilant , 
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R'ii, r^lan, r'ii, r'ian, 
R'ian , tanplan , elle me mené, 
R'ian , tanplan, tambour battant. 

Madame BON TOUR. 
Quand un mari fait bon ménage. 
Que de fa femme il eft l'amant , 
Frauder fes droits eft un outrage 
Que Ton excufe rarement. 
S'il va courir la prétentaine , 
Ne peut-on pas en faire autant ? 

R'ii , r'ian , r'ii , r'ian , 
R*lan . tanplan , on vous le mené , 
R'Ian , tanplan , tambour battant. 

— L E B A R B I E R. 

A labefogne je m'apprête. 

Et mon rafoir aura le fil : 

Aux ennemis j'lav*rai la tête ; 

A favonner , je fuis fubtil. 

Tout aufli fur qu'un Roi de Garbe , 

En arrivant au Régiment , 

R'ii, r'Ian, r'ii , r'Ian, 
Je veux à tous faire la barbe, 
R'Ian , tanplan , tambour battant. 

LA VICTOIRE. 
Lorfque la guerre diminue 
Le nombre des foldats d'Cyprîs^ 



I DES BOULEVARDS. 63 

^ A rOpéra faites recrue. 

Jeunes Coquettes de Paris : 

! Là vous enrôlerez fans peine 

I L'homme, de Robe & le Traitant : 

I R'ii, r'ian, rli, r'ian, 

R'ian, tan plan , on vous les mené, 
R'ian, tanplan, tambour battant. 



Huffards d'Amour , votre milice 
A , comme nous , Tefprit grivois ; 
A peine eft-ôn dans le fervice , 
Qu'on fait déjà nombre d'exploits ; 
Adroite & prompte à l'exercice. 
Fille s'inftruit en un inftant, 

R'ii, r'Ian, r'ii , rlan. 
Dès quatorze ans la plus novice 
Mené un Galant tambour battant. 



Peuple françois , votre courage 
Nous a fait élever la voix ; 
Venez fouvent voir cet ouvrage , 
Ceâ; le récit de vos exploits. 
Chez vous, au feul nom de la gloire,^ 
Tout eft en feu dans un inftant. 
Rli, r'Ian, r1i,r'lan, 
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Vous courez tous à la viâoire , 
K*lan^ canplan^ tambour battant. 

, ' 

A notre efprit que l'on parcfonne , 
Il ne produit rien' d'excellent ; 
Mais dans l'ouvrage quon vous donne. 
Le cœur remplace le talent. 
Meflieurs , pour cette bagatelle 
Tout bon François eft indulgent ; 

R'ii, r'ian, r'ii, r'ian. 
Ne voyez rien que notre zèle ; 
Applaudiffez tambour battant. 

LAFLEUR, au Parterre. 
Je m'apperçois que le Parterre 
Lui-même fe mêle à nos Jeux; 
La feuie image de la guerre 
Anime le cœur & jes yeux ; 
J'en vois plus d'un qui fe balance , 
Et fait ce gefte , en m'imitant , 

Et r'ii , r'ian , & r'ii , r'ian : 
En vrai Dragon il chante & danfe, 
R'ian, tanplan , tambour battant. 

FIN. 
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BONAVENTURE , Mejfager^ M. Desbroflèsj 

MATHURIN, FaUc de ferme. 

Filles & Garçons dç fermes , Forgerons , BucH« 
ïons & Bûcheronnes. 




PETRIN E, 

PARODIE. 

SCENE PREMIERE. 

te Théâtre repréfente la ferme de Madame 
Fainfraù. 

Mme P AINFRAIS, BONA VENTURJE.' 

Madame PAINFRAIS. 
Air : Cefi MaJemoifelU Manon. 
H ! quoi , je vois ici Monfîeur fioaà* 



•g iV; 







venrure , 
La fleur des meffagers & le courier ha^ 
— ^_ nal ? , 

I Pour moi votre prcfence eft d*un charmant aagure. 

BONAVENTURE- 
Je viens ici dla part du Procureux Fifcal. 

Aij 



^ F ETR INEi 

Madame P A INFRAIS. 
Sefouvientil donc 
Oue de fon cœur il m'a fait le don ? 
^ BONAVENTURE, 

Ma foi, s'il s'en fpuvient, il ne s'en fouvient guère. 
Il s'agit commère..,. 

Madame PAINFRAIS. 
De quoi ? Parlez ; dépêchez. 

BONAVENTURE. 
De conduire du grain dans les marchés. 
Marchez. 

Il VOUS ordonne de partir à Pînftant. 

Madame PAINFRAIS. 
Comment > il m'ordonne ! dites donc 

qu'il meprîe, 

^ BONAVENTURE. 

Tout comme il vous plaira. 

Madame PAINFRAIS.^ 
Ah ! îe vois bien qu'il ne m'eftîme pluSi 

BONAVENTURE. 
Pardonnez moi, il vous regarde comme 
. la perle des fermières , des meunières & 
des boulangères ; en vertu de ça , il veut 
yous donner de nouvelles pratiques. 
Madame PAINFRAIS. 
Ah î je ne me foucîe plus de rien de- 
puis que j'ai perdu la Tienne : il me faifoit 
jadis l'honneur de fe fournir chez moi. 



PARODIE. ^ 

Ait iEtj&t daas ç* coin-là , 6" , 6 , dans ç'coin'Ci* 



^^^s^m 



O'Ililça- voit aimer conflammenr^Qu^lfe* 
J*inf-pi* rois dans mes jeunes aiis Ses tranf- 



t ÎJT M ll|i^ 



roit char- mant ! qu*il fe- roit charmant ! Et ^ 
ports ar- dents ; c'etoit le bon* tems. 



^fffrrpfTr ^ 



ê 
& 



& dans ç'coin-là , Et , & dans ç'coin-là» Il 



fe ^M-HiiMM+i 



me fuivoîttou-joursjEt nVvoît fou- ci-^que 



tliii MM ^-îfe 



d'nos a** mours , Et , & dans ç'coin4à , Et & 



î Uï 1 1 î J llu;^ 



dans ç'coin<i, A mille pe*tits jcux»Nous jou- 



^^^^ 



i 



r=t 



yons tou3 deux. O tems heu- leux ï 



Aiij 



ê P ^TRINE , 

BONAVENTURE. 

Eh ! que diable , Madame Paînfraîs i 
tfêtes-vous pas en âge de raîfon ; vous 
voulez qu'un Procureur Fifcal chargé 
d'affaires , qui a femme & enfans ,^'amufe 
encore à vous conter fleurette. 

Madame PAINFRAIS. 

Pourquoi pas ? 

BONAVENTURE. 

Air : Fous n*êt€s pas égaux en égaux. 

\ Songez qu*il ^ tout le village » 

£c fa maifon à gouverner. 

Madame PAINFRAIS; 

{1 eue toujours autant d'ouvrage ; 
Que venez-vous me lanterner î 
N'avoit-il pas , fans fe gêner > 

Dans fon âge. 
Du temps de refte à me donner , . 

A me donner , 

A me donner f 

BONAVENTURE. 
Air : BJi , rlan. 
Il faut qu'il ait de la rcferve , 
Il doit penfpr en homme mûr ; 
Il a là femme qui Tobferve , 
De la tromper il n'eft pas Kiu 



PARO b lE, i 

Madame P AINFRAIS. 

N'eft-il pas maître de fa femme ? 
Le condaiC'Qn< comme un enfant ? 

Kli y rlan , rli , rlan , 
Je menerois la bonne D^me 
Rlan tanpl^ , tambour batr^nt. 
RONAVENTURE. ^ 
Pefte ! comme vous allez ! mais encore 
une fois lailTez-là cet amour antique dont 
vous m'entretenez mal à propos. Allons , 
au fait; exécutez ce que M. Crinîfer ;^ le 
Procureur Fifcal , vous commande. 
Madame PAIN F RAI S. 
Eh ! bien ! dites-lui que je pars dans la 
minute , & qu'il n'y a rien que je ne faffe 
pour lui plaire. . 

BON AVEiJ TV KE en fartant. 
Soit. Bon voyage. La folle ! 

Madame PAINFRAIS« 
3L*impei:tinent ! 



5 C E N E IL 

JMme PAINFRAIS, Mlle UECLUSE. 
Madame PAINFRAIS. 



H ! voici Mademoifelle TEclufe : 
^venez ça , gentille batelière , je fuis 
bligéc d'aller à la ville ; je laiffe ici 



A 



Aiv 



g P E T R I NE ; 

ma chère fille Petrine, vous aurez l'ocil 

fur elle. 

Mlle. L'ECLUSE. 
Et qui eft-ce qui aura l'œil fur moi? 
Tenez , ma commère , emmenez - moi 
avec vous ; je cours ici trop de rifque. 
Madame PAI_NFRAIS. 
Comment ? 

Mlle, L'ECLUSE. 
Vous connoiflez bien M. Canichon , le 
Ji4aître Pêcheux. 

MadamePAINFRAlS. 
Eh! bien ^ 

Mlle. L'ECLUSE. 
Il eft venu me trouver dans ce village J 
U m'aime , & je veux le fiiir, ' 

MadamePAINFRAlS. 

Air : Ne vlà-^-U pas que faime l 

Fuir à votre âge un amoureux ! 
Bon ! bon l vous voulez rire. 
MIIq. L'ÉCLVSE. 
Commère , il eft trop ennuyeux. 
MadamePAINFRAlS. 
^ Oh l je n'ai plus rien à dire. 

Mlle. L'ECLUSE. 

Air : Parte:[ d*abord^ 

Mon cœur inreniîble , 



PARODIE. S^ 

Pour fiiir cet amant , 
'A fait l'impoffible j 
Mais ceft vainement. 
Dès que Ton fort. 
Il pvt d'abord 
Avec audace ; 
Plus on le fuit ; 
Plus il pourfuit , 
Sans s'arrêter ^ 
£t je fuis bien la(Ie«... 

Madame PAINFRAIS. 

De lui réfiften 

• Mlle. UE CLUSE. 

Air : Tout roule aujourd'hui dans le monde. 

De Boulogne à la Grenouillère ^ 
De la Grenouillère a Saint Cloud ^ 
Sur la terre & fur la rivière , 
Enfin je l'ai trouvé partout. 

• Madame PAINFRAIS. 

£h ! mais , mais , c'eft pis qu'une rage« 

Mlle. L'ECLUSE. 

Cour fuir fes ennuyeux propos , 
Je me fuis jettée à la nage , 
Il m'a fuiviç entre deux eaux. 

Enfin j'ai été chercher un afyle Jufques 
dans la fombxe .demeure de M. Flam- 



12 PETRINS; 

Même air que le Couplet de la page précédente^ 
Ayez foin de ma fille , 
Elle eftfimple & gentille , 
Accompagnez par. tout fes pas ; 
Mais chut , ne lui redites pas 
Qu'il faut fe laiflèr enflammer ; 
Quand on eft en âge d'aimer, 

Adîeu, je vais annoncer mon départ à 
Petrine. 



Bi 



M 



SCENE I I L 

Mlk, VECLIJ SE feule. 

Adame Paînfraîs eft fînguliere y elle 
me confeîUe d'écouter un amante 
"& me donne fa fille à garder y cela ne 
s'accorde pas; Oh ! je fuis fa fervante i 
l'ai trop de peine à me garder moi-même^ 

Air : Zijle j '{efie , & :^on ^ :[on ^ :(on^ 
Que c'eft un fupfcce bien rude 
De refifter à fes defirs ' 
Aimer & blâmer fes plaiûrs ^ 
C'eft un métier de prude. 
Ah ! voilà dé|à Canichon ! 
Fuirai- Je encor ; mais fi je refte ,; 
Zifte , zefte , 
Zon , zon , zon , . 
J'ai plui d amour que de raifon^ 



TARO D 1 E, 



n 



SCENE I V. 
CANICHON , MUc. L'ECLUSE. 

Mlle, VEclufef Canichon. 



Mlle. VEcluJe. Canichon. ' 

Me fuivrés vous tou- jours , Me fuivré» 



E fuivrés vous tou- jours , Me fuivré» 
Enfemble. Canichon. 



s 



^^^Pî 



♦^ 



TOUS toujours , toujours « toujours Mais queux dif- 



^m^ 



^ 



^ 



-**^ 



cours ! Vous m'traites comme un ours , quand on , 
Mlle. lyEclufe. Enfemble^ 



É'Eclu 



r-^^î^^p^^Pi^ 



vous • a- dore ! Moi ! je vous a* dore t Me 



^ 



^ 



i 



♦ " -l '^y^ 



fui- rés vous tou« jours ^toujours » tou- jours 
^ M!e fui- rés vous 



3 



7^ 



-^ 



VEcL Oui > tou« jours. 
Can. Quoil cou- jours I 



tï P ETRt N Ë^ 

CANÏCHON. 

Air iFayva j Fâmhoni 

Sî c*eft coin' Ça , MamTelle , je me r'tîre ; 
J'n'aarons pu rien enfemble à démêler* 
Çque j Vous dis-là , c'eft pour ne plus vous rdire » 
J vous parle ici , pour ne vous plus parler. 

Mlle. L'ECLUSE. 

Air : Mon p'tit cœur. 

Ce difcours m'étonne foru 

CANÏCHON. 

J'vous aimois & via qu'ça s'paflè ^ 
Oui , j'allons r^virer de bord , 
Mon cœur croit dans la nafle > 
Les filets en font rompus. 

Mlk. L'ECLUSE, 
Canichon. 

CANÏCHON. 

Tout ça me lafle^ 
Vlà trop de moments perdus;; 

Mlle. L'ECLUSE. 

Hélas l vous n'm'aimcz plus. 

CANÏCHON. 

Non , morgue, & ^allons aîmerPetrînè; 
îl y a du pain à manger avec elle ^ il n'y a 
que de Tiau à boire ayeç vous» 



PAROB lEi «I 

Mlle. U ECLUSE. 
'Alt : Ma Fanchon ^ ne pleure^ pas. 
Mais , tu n'y gagneras rien. 

CANICHON* 

£h ! bien , renâez-nous fervice , 
Vous parlerez pour moi. 

Mlle. L^ECLUSE. 

Fort bien ; 
Moi , me charger d'un tel office î 

CANICHON. 

Vous vous déPrez d'un ennuyeux. 

Mlle. UE CLUSE. 

Je fçais un moyen qui vaut mieux, (bis^ 

Air : Manons , marions-nousi 

Tu me fuivois maigre moi 

Aux bois , aux champs , à la ville ^ * 

Pour me défedre de toi , 

Il eft un fecret facile : 

Marions , marions ^ marions-nous ; 

Tu me laiflèras tranquille : 

Marions, marions , marions-nous , 

Où fe quitte étant époux. 

CANICHON, 

EhîlafpejeujiY'là qui s*appelle parler 

en brave &^% 



$€ PETRINS; 

Air : Jh !ji t'en tat'jji t"engout\Ji ien as2 

Mlle. L'ECLUSE & CANICHON. 
DUO. 



Ne cherchons plus d'inutiles dctoufs ,' 
aabrég< 
Nous ennuirions par de plus longs difcours : 



Nous faifons bien cf abréger nos amours : 



Pour cire heureux , les amants de nos jours 
Prennent toujours 
Les chemins les plus courts. 



SCENE V. 

PETRINEs Mlle. L'ECLUSE^ i 
CANICHON^ 

PETRINE. 
. Air : Hélas ! tu t^en vas t 

^ * J\jlAman s'en va donc ? 

Et fans (qu'elle m'emmène ; | 

Ça m'fait de la peine, 1 

Maman s'en va donc \ 
Et m'iaiffe à la maifon. 

Mais c'eft.... c'eft , dit-on ; 
Que l'air de la ville 
N'eft pas.... n'eft pas bon 
Pour fille nubile. 



Maman s'en va donc &c* 



r e 



K 



PARODÎË. t^ 

<jue ferai-je fans elle ? 
Quelle abfencè cruelle ! 

Mlle. L'ECLUSE* 
Nous vous confolerons. 

PETRINE. 
. Que ferai-jé fans elle ? ^ 

Mlle* L'ECLUSE. '• 

Comptez fur notre zeleé 

^ CÀ NI G H ON. 

Nous vous amuferons. 

peTriné. 

Maman s'en va donc 8cCé 

. Mlle. L'ECLUSE. 

Allez , allez , lie craignez rîeft , j*àuraî 
(bii> de vous , moi ; que vous êtes lîqi* 
pie ! Il y a tant de filles qui fe réjouiflciiÉ 
de l'abfenCe de leurs nleres ; mais voici 
la vôtre : chantons, pour lui manquer cômr 
bien fon départ nous afflige» 

L'ECLUSE, CANICHON , PETRINE 

Âir : Le cul dans une hotte% 

(Ma mère j 

c Commère y entendez leis cris 

..De nos cœurs attendris ; . 

û 



j9 P E TR 1 N Ey 

Vous vous en allez à Paris 
AÇMq dans une hotte \ 
Adieu , Jeux ^ & Ris , 
L'enniiî fera notre hôte. 
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SCENE VI. 

PETRI NE, Mlle. L'EGLUSE, 
CANICHON , Mme. PAINFRAIS 
dans fa charette Jtiivie des Valets éC 
Servantes. 

Madame PAINFRAIS. 



♦ — ♦ ♦ 



^Èiâ 



jAlHî, ahi> dia , hu« Quand j'aurai yen- du , 




>— ... 



t:r:i 



^ës^ 



trine Tout auffi- tôc,Dia,hu- riau. 



fe^îEî^ 



fcïII^I* 



3^2:3: 



s 



y—? 



S 



Soyez bien fa»» ge 1 Peci<rta iille ^ Lors qu'à 



Mon grain, ma fà- rine , Je reviendrai , Pc- i 



PARODIE, 



i^ 



^^i^^^ 



votre â-ge L'on trotte & ba- bil-le. On 



^^^ ^^^ 



pleure un tems per- du , Et fouvent la ver- 






tu , Ahi, dia , hu. 
Air : ^édieu donc j Dame Françoife. 
CHŒUR. 

Adieu donc , notre bourgeoife , 
Allez vendre votre grain. 

Mlle. L'ECLUSE. 

Quand on s attarde en chemin ^ 
Souvent quelqu'un cherche noife ,• 
Revenez plutôt demain ^ 
Revenez plutôt demain. 

CHŒUR. 

Adieu donc , notre bourgeoife » 
Allez vendre votre grain. 

Madame PfLinfraisJbrt* 



Bij 
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20 PETRINE^ 



SCENE VIL 

CANICHON,PETRINE^ 
Mlle. U E C L US E , ralets éC Ser- 
vantes de Madame Painfraisé 

CANICHÔN. 

Air : Par ma foi , Peau m'en vient à la bouche» 

Jf Qifqu ici n'eft plus notre maitreïTe , 
Danfons tous & réjouiffbns nous. 

CHŒUR. 
Puifqu'ici n'eft plus notre maitreflê , 
Danfons tous &c réjouifTons nous. 

Mlle. L'ECLUSE. 
Profitez du temps qu'elle vous laide ; 
Aujourd'hui p'eft campo pour vous. . 

CANICHON. 
Allons , gai , faifons carillon 
A faire trembler la maifon. 

CHŒUR. 
Puifqu'ici &c. 

Les Falets & Servantes de la Ferme dreffent 
une table , apportent des brocs de vin & 
de quoi manger. On danfe^ la maifon trem-- 
hle y la table tombe. 

PETRINE. 
Air; Quand je bois du vin claîr^* 
Arrêtez ^ artêtçz-vous , 

Tout tremble ; 
La maifon tombe fur nous , 
Sauvons-nous , fauvons-nous tous. 



PARODIE. :2i 



Le Théâtre repréjfente le Jardin de Madame 
Painfrais. 

SCENE VII I. 
Mlle. L'ECLUSE , G ANICHON. 

Mlle. L'ECLUSE. 

IL faut avouer qu'on a fait faire à Ma- 
dame Painfrais un voyage bien profi- 
I table. CANICHON. 

Sarpejeu , elle trouvera de la befogne 
bien raite à fon retour ; mais que vois-jc ? 
c'eft M. Flamron , l'Entrepreneur des 
forges. 



SCENE IX- 

Mlle. L'ECLUSE, CANICHON; 
FLAMRON. 

FLAMRON. 
Air : Belle Brune ^que j'adore^ 

^lOi qui fus toujours fi fige ^ 
J'ai trouvé » pour mon malheur » 
Une fille de village 

Biij 



ia P ET R I N Ey 

Qui m'a dérobé mon ccear. t^is.) 

Tout d'^ord qu'on Tenvifage , 

On fe fent comme un tifon j 

Si mon cœur eft fon partage , 

Le fien m'en fera raifon. (bis.) 

Air : Son Jour , MamfeV Jayotte. 

Bonjour ^ Mamfel' l'EcIufe. 

Mlle. L'ECLUSE. 

Bonjour , Mo nfieur Flamron. 

ELAMRON. 

P^rmette^ que j'en ufe 
Avec vous fans façon : 
Ah l s'il vous plaît , 
Faites-moi voir Petrine , 
Chacun me dit que c'eft 
Une Beauté divine. 

Mlle. L'ECLUSE. 
Air : La rareté. 

De la jeune Petrine il eft vrai que Ton vante 

La beauté , 
A peine elle a quinze ans \ mais c'eft une inno- 
cente. 

FLAMRON. 

La rareté ! • 
Innocente à quinze ans ! Ah ! ton récit augmente 
Ma curio£té. 
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PARODI E. 23 

^MUe. L'ECLUSE. - 

Air : ^mis , fâhs regretter Paris. 

Ne comptez plus fur. mon appui , 
Je fuis fa gouvernante. 

CANICHON.' 

Plus d'une Bonne eft aujourd'hui 
D'humeur plus complaifante. 

Mlle. L' E C L U S E. 
Petrîne évite avec foin les Meffieurs 
les mieux frifés , les mieux poudrés ; ju^ 
gez combien un Forgeron lui paroitroit 
étrange, 

FLAMRON. 

Air : Un mouvement de curîojité. 
Fais-la moi voir , hélas ! je t'en conjure. 

Mlle. UECLUSE. 
Non > je ferois une infidélité. 

FLAMRON. 

Obéis moi.' 

Mlle. UECLUSE. 

Ce ton poli me raffiire , 
Et mon devoir cède i votre volonté. 
Promettez-vous.... 

FLAMRON. 

Cen'eft, je teie jure; 
Qu'un mouvement de curiofité. ' 

Biv 



?^ PET RI NE, 

Air : Pan j pan j ^an^ 

A mené- moi prompçemenc 
Cette fille 
Si gentille. 

Mlle. L'ECLUSE, 
Il fauç agir prudemment. 

F LA MRO N. 

Amene-la promptement^ 

Mlle. L'ECLUSE. 
Cachez-vous tout doucement 
iSp^s cette épaiffe charmille, ^ 

FLAMRON. 
Que je la yoye un moment , 
Il ne mlmporte comment. 



SCENE X. 
FLAMRON , CANICHON. 

FLAMRON. 

X^Ttoi i refte en attendant. 
Çaur Petrine mon cœur grille , 
Et toi , refte en attendant j 
Je te prends pour confident. 
CANICHON, 

Eh ! tjçn , voyons , je gage que vous 
êtçs amourçux dç Fçtrine. 



PJ R D I E. 

F L AMR ON. 

Tu l'as deviné. 

CANICHON. 

Contez nous donc ça» 

F L AMR ON. 



Mzti+ilMM^ 



J 5 viens de voir par fà fe- . nctrp , Ce 
£c dans rinlUnc j'ai fen-ci nâlcre>UQ 






cher ten- dron : En pecic ^ co-til-*lon de 
doux fiiC» fon. 



^ 



m 



■^ 



i^^ 



laipç ^1- le blu- tgît; On Teûç pxi- fe 






pour ume reîne'Qui s'amu- foit. 

Le tendre incacnac d'une rofe 

La coloroîtj 
J'ai vu fa bouche demi-clofe 

Qui foupiroii j 



atf PET RI NE; 

L'amour faifoic briller fa âamme 

Dans fes beaux yeux j . 
Mais je la fentois dans mon ftma 

Éncor bien mieux* 

CANICHON. 

Tatîgué, not^ bourgeois y comme voui 
prenez feu ! mais en quoi' puis-je yous 
fervir? 

FLAMRON. 

Je n'en fçais rien; 

CANICHON. 

Comment vous y prendrez vous? 

FLAMRON. 

Air : Pour voir un peu comment çaf'nH 

Je fuis novice en fait d'amour , 
Ceft la première fois que j aifhe } 
Je ne fçais point faire ma cour , 
Mais j^imagine un ftratagème ; ^ 
Petrine vient , cachons-nous là , 
Pour voir un peu conuxient ça fra; 
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FA ROD lE, a*|l 

^^ssBsasassBssssasssBBsssssssa^KSBsm 

S CENE XI. 

PETRINE, Mlle. L'ECLUSE i 
KOBINETTEX flûte, 

PETRINE. 

Air : AUcnts danfer fous ces ormeaux. 

I ./^Mufons-nous par des dunfoos > 

I Et fui rhetbette 

Joliette 
Rions , courons , fautons jdanfons j 
Mais entre nous p(»nc de garçons. 

( On danjè.} 
PETRINE. 

Ceft aiïez danfé) mes bonnes amief« 

Mlle. L'ECLUSE. 

Oui, jouons à de petits jeux; 

RO BINETTE. 
A la Climufette. 

Mlle. L'ECLUSE; 
I Non , non , à Çolin-lVIaillard. 

V PETRINE. 

Oui, oui , jouons , jouons : qui cft-ce^ 
j qui le fera ? yoyons. 



AS 



PE TRINE; 

Un I , un L , ma tante Michcll'> 
Des raves , des choux ^ 
Des figues nouvell' , 
Des raifins doux. 

Mlle. U ECLUSE. 
C'eft vous. 



Pétrifie, 



Air : Gans le pot au noir. 



g TnrrntH' i^ 



j^E-péchons-nQu» ; allons , ma cheret Que l'on m*ac- 



^ ^=4 4ui4-I-|^ p 



I 



tache le mou- choir » Doucc*menc donc. Comme 
Mlle* l'Ecluse* 



mO HFl ^ ^^ 



i 



cl- le fonc ! Ne peux-tu rien appct- ce voit ? 

Petrine. ' . 

Non. r 



gdE gHIuli iia 



iVl Ais (i quel- que chofe me barre» Comme je 



m\A igJt ^t 'Iî! 



ne pourai ^ien voir i Ciicz > . gâte , gare ^ gare , 



9AR oniÉ: 



flp 



M l. "M' l 



gare le pot au noir. 

Mlle. L'ECLUSE. 

Qui y ouï ^ que rieti ne t'inquiette. > 

( Petrine joue à Colin^MaiUard 
avec fafiiize. 

PETRINE. 

Aîr : Gare le pot au noir. 

Qu'on ne me fa0èf aucune niche \ 
Tenez , cela n*eft pas dû jeu , 
Je n'en fuis plus , fi Ton me triche. . 

fLAMKON à pan dans U fond diiThéâtrci 

C'eft trop longtemps cacher mon feu. 
{JPas aux filles de lafidte de Petrine.) 
Que l'on me donne de Tefcare , ^ 
à pan. Tout favorife mon efpoir. 

: .CHŒUR DB FlLLlS. , . 

Gare , gare , gare , gare 
Gare le pot au noir. 

( Tomes ks filles prennent la fiiite.) 



3d f^ETRJNE^ 



1 



SCENE XI ï. 

PETRINE, MUç/l'ECLUSE, 
ROBINETTE, FLAMRON 

éC fiùu di ïlamroiù 

ILA^AKOhl l^asà/afuite. 

m 

Air : Toujours JkuU ^ difoit Nina. 

OEcond£;k mes vœux les plus doux , 
Mes amis , montrez-vous 
Tous. 

PETRINE. 

Fâlx.... J'encends.... ' 

ÎLÀMKON ^; ; 

• Elle 110 voit rienl 

^ 'ï> E T R IN tfaifijfani Flamron^ 

Pour le. coup j$ le tien ^ .- 

Bien. 

FLAMRON coTûrefaifantfa yoixî ^ 

Je n'ai garde de m^^chapper» 

PETRINE. 

Qu*eft-ce que je viens d'attraper f 
Ceft Jeanneton , 



PARODIÉ. f r 

{FUmroTK l*€mbrajfe.) 
Oh ! finis donc , . 
' Oui , te voîlà j te voilà , 
( Petrine ètcfon bandeau &Jak. un cri d'ejjrok ) 
Ah! 

Air : Examne^Jà grâce. 

Arrête temeraiffe , 

Ma mère , ma xnere ^ _ 

Hélas \ 'quel embarras / 

Ta mère n*^ntend pas , . (bh.) 

Ta mine a fçu me plaire. 

PETRINE; . , : 

Ma mère , tmmtt^; ( .V. 

{Ah l.Tne.pi'aptprpchez p^sj- , v {his.) 
ftAMRON.v " 
. Il faut fuivre mes pas. (iè.) 

PETRINE. 

Oh 1 laiflez-moi ^ laiflez-moî , 

Dame , 
L'effroi glace mon ame; 

FLAMRON. 

r^ T'1 1' Û^S^ ^^* Tamour m'enflamme. 



3* P.ETRISyÉJ 

PETRINE- : _ 

{Ah ! ne m'approchez ^s. . . (ifisJj 

FLAMîlON, \. :.] 

Il faut fuivre mes pas. (bis.) 

.Petite Petrinette , Petrînette » 
k Je meurs d^mour pour tbié " 

iSnfembleA PETRIN'É. . 

Ma chère Robinet re_^Kobînette II 
Hélas , fecdutez fnbi. 

FLÀMRÔN. 

^ Petite Petrinette , Petrinette , 
Je meurs d inioùrljpâtur toi. 

'fn/ifnbleA p ET %l N£,^ -. r - 

^ ' ^ Ma ckereRohînettfe^Robînette^' 

yéiaa ,; c'eft faij; ^e moi» - .^ ^- 



> 



^ 



; 7 ' / T ^' 

'"---•- SCENE 
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S G É i^É Xiii. 

F LA M R O ÏSr rPETRINÈ, 
. ; RÔBlNEtTÉ. 

. . .RO BINETTE. 
Ait : i? ejlpris > ileftpris- 

.: I ' F l'A MRO N. 

Marchç?!r. - 

• * ■ -PETRINÈ. ■ .; 

ROBiMETTE W-PjETRINE; 

.— jN, ,r.'-- FLAMRÔN. 

Suivez-nous eq douceur , 
I Mon p'tit coeur ^ &c. 
EnfmUe.\9UT KlUE Se ROBiNETTE. 
Au voleur , au voleur , au voleur. 
FLAMRON. 
Toi , fi tu ne te tais, - 

Apprend qa'j'ai deifecréts 
"JPûut té rendre difcrètte: 
j ^, ' ' Morbleu 
Pour peu 
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, Qu'ta langue caquette , 

Je te rendrai muetcisi. - - 

- Suivex-ûous çn douceur ,^ ^ 
* -fMt>irftit ooéur j mon p'nt cœur; 
EnfimMeA P ET RINE 6c RQBINETTE.. 
^ ' ' V Au voleur ,*aii voleur , au vofeurr- 



se ENÉ XI y. 

laé Théâtre repr(fmte la ferme dfMadcant 
Fainfrais. 
Madîfïhe P A I N F R A I S. 
Air : Je vais revok ma petite Petrihe. ' 

J E vais revoir ma petite Petçine^ 
Elle êft gentille , elle eft peu fine , 
,,'Et'rAmour eft bien iedudjeûr ; ^ îi 
Je fçais trop par mon propre cœur 
Tout ce qu'on rifque fans fa mère^: 
Ah! fi mafille eft plus fcvere, ■> /» • % 
Nous aurons bien du bonheur. X^^ *' 
Air : Ahl ah ! ah ! vene-^i-y touuL 
Petrine , hola l Petxine^ .... -, 
Me reçoit-qn ainfi ? , ' ^^ - . . 

Viens ici. ,- 
Petrine.... iLa .coquine ^ • - 
A quitté la maîfon. 
Aux Valets & Servantes delaVerr^e^ 
Venez tous , accourez vite', 
Qu'avez- vous fait de ma petite \ 
-Répondez moi <lonc , 
Mais y mais ^ répondez moi donc' 



rPAR DIE. 51^^ 

SCENE XIV. 

Madame PAINFRAIS, ROBINETTE;^ 

Garçons êC Filles de la ferme. 

CHŒUR DE Garçons & Filles. 
Air : Gros ne:^. Canon. 

riÉLAs ! lïélasl : 
O trop malheureufe mère ! . 
Vous; ne la reverrez pas; 
. R OBI NETTE; 

; Air : Ma mie MargoU ^ - " t 
Avec noirceur ^ ^ v 

A 'Un ravifleur • * ' ' 

î. P'une effroyable miné, ' * " 
,- ' ' ■ Hélas! ' ^ - 

''V. ï)*énfre pos bras ^ 
Vient d'enlever Petrîoe^ 
Hélas!: . ^ 
! ; ENSEMBLE. 
, . . Vient d enlever Petrine.: 

Madame PAIN F R A I S. 
^y^t\ Je viens devant -vous. . ^'* 

Quoi ? mil fille ! ... ô Dieux ! quelle difgrace i 
Tout ihonfang fe glacé. ■ ' 
ROBINETTEi 
Je fens vos regrets, 
Etjevoudfoisêtreàfapl^, ^ 

Ci; - 



j(J PETRIJVEj 

Tant mon trifte cixur 

Eft fenfible à votre douleur. 

Mackfne RAINFRAIS». 
Et quel left... quel efl; ce tétnéraire f 

Répondez , ma cheret . 
ÇLOBINETTE. 
Air : Des Tremhkurs. 
Non , Madame , je n'ai.garde ,. 
Un peu trôp^ je me hazardè ; 
Car fi je fuis babillatde 
Je ne pourai plus parler» 
Ce méchant cirooueux d. poulettes 
Sçait par des rufes fecrenes 
Rendre les filles muettes : 
Ce malheur me fait trembler. 

Adieu, adieu. {Enfortam^ 

Madame PAIN FRAI S. 
Air : Baife-moi donc , m€ difou ^laîfe. 
Jufqul quel point le fort m'afflige ! 
Hélas , hélas ! ma fille , que ne puis-je 
Partager au moins ton malheur ! 
Au lieu de m'ôter ce que j'aime , 
Ah ! fcélérat de raviCTeur ! 
Que ne m'enlevois-tu moi-mçme ! 
Allons j allons , que tout Je njjente âe 
la fureur que je rejjens. 

Air : Jupin de grand matin. 
Ah ! Ton va me reconnoîtrç ) 
Dans mon dépit 
Je n ai point de répit* 
Pai' lat'nêcre 



PARODIE. ^7 

Morbleu je v^is 
Jet ter mes eftets 
Et moi-même adirés; 
Un traitre , un raborlteur 
M'ote rhonncur I 
PuniflTons lattemat 

Dâfcelerat. 
Faifons avec éclat 
UagtaïKÏfabat., . 
Que tout fans deffus deflbus ; 
Soit ckez nous : ' , 

EnAbr-àibtis ma màifon 
Comme im tifon 5 . . _ 
Il faut tout ravager ^^ 

Tout faccager. " 

On oÇc m'emrrager , 
Je me ruine pour m'en venger. 
Air : Dans nos ormeaux* 
Mettons en feu 
Mon moulin Se ma grange* 

Elle va aUufner àfoti four deux torches de 
pailk 9J& metlefeu^ U mai/on. 

MATHURIN. 
Ah ! fon cerveau fe dérange ^ ' - 

Atrendez un peu. . 
Madame PAiNFRAlS. 
Non , non , morbleu^ 
MATHtîRIN, 
Rien n'eft plus ridicule , 
Çapaffe le jeu. 
Au feu, au feu, 

" Cîîj ' 



38 P E T R I IV Ei 

Vlà fa maifon qui brule , 
Au feu , au feu , au feu. 

. Cil (EUR. 

Au feu , au feu , ^ù feu. 



SCENE XV. 

Ze Théâtre repréfente une Forêt obfcure^ SC 
dans le fond, une forge dont on voit 
fortir laflâme. 

PET RI NE. 

Air : Un jour Uicodîme. 

Xa.'H ! grand Dieux ! je tremble , 4 fois. 
Dans ces lieux déferts. 
Hélas !il me femble ( Aw.) 

Me voir aux Enfers. 

Air : Menuet nouveau* ^ 



ts^- 



m 






m 



&0 



X\ii ? Ma-man ! contre un témé- rai- re > 
r^f-^ ^^^ r-+--f 



♦i. U-.41 p»^ f L 



Que doit -on faire î'Cell vn crticl mo- 



PARODIE, 



3j 



wâ: 



|rft-fttiî|liTf^ 



ment. Ah ! Ma*nHin] ! gob* tre un té- mé-rai 
1^- 



aTUiM i il4i^ 



le , La plus fc* verc Ré» fif-tc vainc» ^ 



^^Ê ÀÀMmM i 



mène- Quel par- ti ptcndrc QuanJon ne peuc^ 






fe dé- fendie i ' Il (àut fe tendre pour 



S!1LUJ-XU^^ 



fortir d'embat- i<ls, Hé-ksf hé- 



m n T I '-^-tj:^ 



las 1 Ma- man ^ Tou» ce la co- le- re 

s ^ 



gat^J^Mi^ 



\[at fende gueie,QivutdlecœuiIa dé- ment : 

Civ 



^ 




PET fil NE^^ 



L-»« 1 — Il il. jL^q* . **" 



Un A- mnt «é*i ri* te fai grsi- : ce 



ËSaeisp 




Lorfque l'auda.» ce ^ Prou- ve le fen-tî-menç. 



SCENE X V ï. 

PETRINE, Mlle. L'ECLUSE, 
CANICHON. 

PET RI NE. 



^^^ag 



^ 



JEh ! quoi , c'eïl coi chère VE^ rfufe i Hé- - 



las ( ^u*e{l-ce que $£ Ma^ vemi Sçait-reHs 



*- — ^ 4-^ — 4—+ ' -^-^ — — I ' ■ : r-* 



mon en- le-vemênt; Oh ciel 1 brfque^ 



f^vfUlQBrrj?.! 






#* 



X* 



. l'on eft a- miiAt, Goimpcntl Bft<e «i»4 (ll'on en 



^ft^ff^ ^ ^a 



ïhî 



JtJL-J .^i^ 






u- fe ? Dis« itx>t ^ t^n 2- t-oii ^kk 4u« cane. 

Air : Trinque j trin &€• 

Non y jVviens ici , cheie petite , 
Pour vous confeitler £én faj^ement. 

CANlGHOJSr. 

', .Pcmr'veqir ici plus vîte^ . ' ' . . ' > 

; Jons abrège xiot** roman, 
trinque , trinque , trin , permètt!e2r {jnçHout 
de fuite .::...) 

Nous vous fàHlôns not* cdmplliAettt» ^ t 

Air : Allons donc j Madcmô^^U^t. .. ,, • 

Ainie2:-4pnic , tteiie Petrine > 

Aimez iîonc 
MonfientWamxon. - ' > - n ' 'i 

- G-A:»ÏGHONy?à/ï - ^ ) 
Ne r'gardez pas à là mine i'j : j ; . .. , .1 
Songez qjt'o;i^ i«> bpn luron. 



AimtzMonc Scc^ 



<. o:. 



; cANicHONjf&ttt' ' ~ ' ; 

Sa face n'eft point poupine ^ ^ 

: li n'a |>omt d*jôU jargda. ^ 

- ENSEMBLE,^* 
Aimez donc &C. 

V . CANlCHON>i^/: - ^ ^- 

Mai^ l*amour"qui le domine 
En lui parle; tout de bon. 

, - ENSEMBLE^ 

Aimez donc &e* ^ 

;PETRINE ; 

Eh vérité , Mademoîfelle ; je fuis étori- 
iiée que vous me donniez de femblablea 
confeils ; mais puîfque M. Flamron fçait 
fi bien aimer , pourquoi n'ofe-t-il par-. 
1er lui-même ? Eft-ce qu'il ne m'a en- 
levée que par timidité , & me lailïe-t-il 
|à par attention. 

'Mlle. L'ECLUSE. 

Non , c*cft pour nous donner lé temps 
ye chantcf quelque chofe j mais le ïoicî j 
ïious vous quittons. 

PETRI NE. 
1 Je Yous fuis J'ai trop peuj^ 



SCENE XV IL 
P E T R ï J^ È , F L A M R O N. 

* ftÀMRON. 

Ait, '• Menuet Anglais, . 

,r,C<ydtez-moi donc. 
-PETRINE. 

"' N<m^ • ' ■ 
FLAMRON. . 
Entendez raifon. 

.PETRI NE. 

Non. . 
FLAMRON. 

Parlez-nous , jVous prie , 
Sut un autre ton. 

.PETRINE. 

K: ; c:: ' . : \ r:;:v ': ^Non;. . r 

FLAMRQN. , : . -' \ 
Vous ayez de Tenhui. 
.1 ■•^:' PETRINE. --.'.O 
~ Oui. 

.. "flXmïion. 

""' "Jès'raî vot'mari. 
L . : PETRI NE. . ;:■ 



. ;£,=..-:•• f^ 



i.* 21 



r. FLAMROW. 

Recevez , ma nÀe , 

, ' '., .PETAlNEv , 

. . •.., .■- . .. t . . Kteal- - - 

FLAMROIi 
Mettez vot' main là. 
^ • PETRiNÏ. 

FLAMRQH. 
Qtticaofe ç'dégoût ? 

PETRlIfE 

FLAMROM. 

' Je perdrai la vie 

Loin de vos beaux yeux.' 
PETRINE; 
Tant nûeox^ 
FLAMRDN. 

Je fiûs Turpris que vous né VOUS plaî^ 
ifiez point chez moi. 

PETRINE. 
Oui , ce qu'on y voit eft fort amufaiitJ 

• FLAMRON. 



^i^^a^ 



Si cet afylé isft fombre ,11 dl fait pour PAr 
i L'A- moue pxéft*xe l'ombie A la claxcé du . 



]^A RO D I^ 



ii 



^^^^ ^^^ 



mour ; I- ci d'uirbcau parcèrre ^ Oii ne ?oit poinc 
jour. J ■' . . -. 



^ mrÉ ÈÈ iî& 



les cou- ieïfs ; Mais * la- Verte fou- gei^» Y 



^1^^ 



* tfoit au lieu â*e ^' fleurs. 

Deuxième Couplet. . 

Ce bois qu*on«voît $*étencker ^ 
Nous fert de paratflbl , ^ . 
On va la nuit* èntenïf e ' "\ 
> Le chant du JlofBçnoI'; / 

On cueilîè des Aoifettesr ; "\ 
Au fond d'un bocage épais i 
Pour prendèe de^ fauVéties , '^ '' 
On cherche ^es bofquét^., / , 

Air : Jtfuis^pourlesDamiis ^"moL 

\ *• 
Non % non , tout ça ne peut ine fatisfaire i 
Qu'on me rend^i Manmn^, ' i 
£Ue m'attend» î 



1$ rBTRï::^ig} 

. :;l FLA&iRON* 

; Il n,ç tn'importe^uë|:ê. ; 
y.oufî êtes, bien çi^an^U^ ^; .... ,. 
Tout mon emploi W ," 

Sera de vous complaire* 

;_ / petrine:/ -. ; 

Je veux voir ma mère ^ moi j} V : 
Je veux voir ma mère. ! 

■:. i_ ". FLAMRÔNr ; 

ÀwetFe de Nïnetté si kCoui: \ Maudite rficéi 

De ma poitrine, .. 
Belle Pectine / - ^ ' " -- 

Do^ma ixoirriQeVn. '; p ,],/. V" 

X'Ampur .,,,:, :.,/i ... ^" 
A fait ufi four-,/ ',. \7' \"\ \ 
Lefeu'slailutne , ,\J.. • . - 
Avec tant di?.cl^l^m:^. ! .\ ] 
QyL*il ip^ priiume. ^ i J /. . 
Le Diable; a pris mqn cœut .. ; 
Po&r un çnciunie ^ . ; .^ ,» , , • ," 
Qu'il frappe à chaque ihftaht : 
E t pa ta » pata , pata , p^ta pan j^' 

Donnez foulagêmèrit 
; Ji mon tourment i " \ :,l : ' ' 
A mon tourment* 

De ma poitrinci:^^ - > 

Belle Petrine^::,:/: ^;. . 



De ma^psiit^q^ ; j r 
L'Amour 

.PETRINE. • : 
Allez fcteinârê^âîlièùrs,. '' _' 

FJ[.ArM*ON.V; a" 

Il me coniufti^-i 

Je risde^.vG5:'iacdfiurs.v:c; tir^ 

Donftei' foulagen^enc 
A mon tourmeîïr/^ '^ ^ 






^v.:^ c'^-'-PErfuiN-E^ 



:-ri^V 



r.>;) 



Ah ! qu^ilippiîcei' 

Ah ! quej Mîc^X Vc .^^ilii! 
Quand on fe rend, j; ; 

y.u ^ ivi .-*.— -p^^v-^- ^uel ceil fripon ! 
Je n'entends point raUbni, " Quel petit air mignon J 
Je ferai le dragon , Ah ! le joli tendron î (twj 

Je ferai le démon 5 ; ' \. rÇeut-on la voir fans fe trQuWer î 

Itfoa cceur commence! Te^^^J 'Je m'fens brûler > 

J*veux m'en aller j 



F L A M'R^ïfi ; '' 

Fuflîez-vous , flSdh'éirbgnBh'i '--^ 
Mille fois î^fsrfépfF^, 
Vous ch«fi8rez,4§:WSn .'•.'. 
jl la cantonade. 

Amis , ac«d«r*te;A)f»eV i 

Et quittez toutft:«i&*«> ;.îii 11 

Craigne* fié Tii'ôifFénfcr, 
QueprétenéiairaiwfcLc'ii cl 

Air t Lu^/^rk^^fi^ri^ii^ne , 3o/|} 

Getujilsxaw Villes,.. ' 

Et^oîimtténârî*- 
Faites des gafcfcÈldeâ f'-P '■ ■' "- 

. Gué'--"-'':-- "'■'^'^'-■■'■■1'^ . 
Farlarirft dott Ticig^îbc^ I 
Farlarira don don. 

""'"" "'"( hanfe des Porgérom j des Suthc^ 



c ■ ' ' ' 

. ..t 


fi-;' 





tXltîHU 



PAkÔD ÎÊ, ^9 

'( On danfe en même tems que Ftamron & 
Petrine iàaMt€nt tair Juivant.) 

Plamfon. 



mm 



i=^ 



iztïrriie^ 



*=:^± 



î 



t 



SÂns fçavoir ai*- mer , Comme bien d*iutrcs 



SHB^^ 



*^fi 



i*ai-me> Oui » oui {pourquoi vous allât-' .mer i 









S 



ibiS 



Pour ypus çnfl^m* mer ^ Je fçais un bon (if- 



^SFh-H i ^ 



3 



"tême ^ li'or^ Pot fijfr fit pot» tout ehar- 



§A#-j-tf î^ 



î 



1^ 






âiet# En cous lieux^Por itendfon £m^ pi- 




re"} La prude fou# pi-ie, SU brille à Tes 



L .-i i i-l-Q-Lj-j- jZ 



m 



335: 



yeux}Puc«tte me-thode, L'onf$ait a- bré- 

D 



yô 



F ET RINÊ, 



ger. Cédez ♦ en fui-vant la 



iat::r^ 



ger. Cédez t en fui»vant la mode. 



MiJ-U 



-^ 



On peut s'ar» ran- ger. Sans &c. 

ensemble/ 



^ë ==l=^^^^^^ 



3 



vJUoi! mcs^t pci* nés Près de 



i ^î t l 'T'l l .l ^ 



VOs offres font vaines , Monfieur ,vous per- 



^^^^ 



vous font vai-nes ! N'efl- ce rien Que 



M= ^^^t H J 



^ 



-)K 



iei vps peine?. Votre bien Pour moi n'eft rien , 



*= x 4 * * -x^ — ^^-*-^ 



:^ 



3» 



mon cœur & mon bien ! Ceflez ,, cef- 



?s:=5 



^S 



n'eH rien , Cet 



P^ RO D I È, 



jrt 



gBE^ga-^ 



M 



fez , cef- fez > cet Tez de vous 



î"i T r rr Tî 



i£ 



ï 



fes de me contrains die , Je dois 




^££5F^4=^^ 



s 



plaindre ; Un a- mant Vaut mieux qu'une ma- 



^S^^ 




craindre; Ah ! vraiment )*J*ài trop peur d*un a« 



i JT TJr: ....^, .^ 



^ 



■r^if ■ ■ I ^. 1 1 ' I . 9 > I i|.. ■»■> — > ,M 



man 



Dans nos bois ïout 



| ±: i"f f ; t| t:^ ^p 



mant. Mil* le fois Faut* il vous le re- 



(T s-H^H ^^ ^^^ 



fuivra votte ém- pire > Fâtfr- il le - rç- di- te 



^P 



^ 



di> re } He-las ! quel auattî- té ! Je fui* 
' . Di) 



î* 



PETRINS^ 



î 



i=^ 



:È: 



mil- le fois { Quoi âcc. 



^ 



aux a- bois. Vos &c. 



F L A M R O W» 

Pourquoi retarder ^ 

Le bonheur de Ift vie ! 
iOui , oui , votre cœur doit céder; 

Doit-on le garder ' 

Quand on eft û jolie ? 
■Von , non , H faut bien i'fl€<or» 
[der. 



PETRINE. 

3fi voulois garder 
Mon cœi^r tonte ma vie ! 

Ah! ah! Maman va bien grondefè 
Dois-je l'accorder 2 
C'eft contre mon envie ; 

Maif , mais jt feas ^u'il faut cé^ 
[ der. 



SCENE XVIII. 

PET RIN E, FLAMRONî 
jMUc. L'ECLUSE, CANICHON , ' 
fidte de FlamroH. 

CANICHON. 

Aîr : ^ btAre , k boire j à boire. 

^/\,LsRTE 3 alerte , alerte , 
Prévenez votre perte , 
Le Procureux Fifcal prétend 
Ravoir Petrine dans l'inftant; , 



J 



PARODIE. 5} 

FLAMRON.^ 
Oh! oh ! mes amis, ceci devient fc- 
rieux : il£iut paiTerde la danfe au Confeil^ 
Air : J'aurai une robe. Canon. ^ 
Çà , que l'on opine : 
Rendrons^nous Petrine ? 

CHŒUR. 
£h 1 bon , bon y bon ! 
£h ! non y non ^ non. 

Jarnidienne , 
Qu on y vienne , 
£c âod , flon ^ Bon y 
Nous ferons carillon. 
FLÀMRON. 
Air : Lucas , pour fe gaujferde nouSm 
Le Procureux Fifcal fçait jbi^ 
Qu'ici l'on ne rend rien , 
Et je garde Petrine. 

CANICHON. 
Il envoyé avec des fergens 

Ses gens , fes cens î • 
Us ont tous la nune 
Mutine > 
Marine. 
FLAMRON & Mlle. UECLUSE^ 

/^^î^iwel;^^ 

Pour la ravoir , 
Il faut que l'on bataille. 
J Hâtons-nous tr- j ^ • 
iHâtez-von» «^ «"te du tram , 

Allons , allons > 



;j4 PETR ï NE, 

frappons , tapohs > frappons J 

AVEC LE CHŒUR. 
Chaflons , roflbns , 
Tapons , frappons , 
Cha({bns , roflbns à grands coups de goardioi 
ChaiTon^ , roflbns , 
Tapons , frapppns , 
A grands coups de gourdin. 

Jué Théâtre repre/ente un F'illag^. 

S C E N E X I X- 

Madame P AI NFR AIS,y2^V/V ^tm 
TAMBOUR éC cPun Afficheur qidport^ 
une échelle SC un paquet à^ affiches Jur lef- 
quelles on lit en gros caraâeres : Bijojf, 

fERPU, 

Madame PAINFRAIS. 
Air de TOpera : Défend écartés yfombres lieux^ 

JVl A fille n'eft plus fous mes yeux , 
/ Hélas ! tout redouble mes craintes 5 
Tandis qu'ici je fais des plaintes , 
Un raviflcur peut-être ... ah .' Dieux ; 
Ma fille n'eft plus fous mes yeux , 
Hélas l tout redouble mes craintes. 
Air : Nous nous marierons T^imt^nchc^ 
* 'J'en veux avoir raifon ^ 
Ofet'On 
Mû fairç 4ç ces nichesi J 



PARODIÉ. 

Que Ton imprime exprès 

Des billets , 
Nous ne ferons point chiches 

Pour les frais. 
Qu'on aille à Tinftant 
Mettre ma chère enfant 
Dans les Petites affiches* 
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Il &UC à chaque carre» four > Pietao-tan- 
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pan Battte le tam-bour. Popi retrou* ver Pe- 
A . -fH •♦ M M. A \S - 



i ^tjiyftTn 



trine , Que l'on tambou- rine , Pretah- tan- 
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pan Tambou- rinez Tant. Pretan^tan pon , Tambou- 
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rinez donc , Pour rctrou- ver Pe- trine , Tam- 



e^^ 



bou-ri-nez donc. 



[ On bat de la Caiiïe O VAffiçhiut^ 
va poferfes affiches.'] 
Div 



fi PETRINE, 

LE TAMBOUR. 

Ait : fTaveT^ous pas va fhodege? 

I N'ave»-vous pas vu la fille 

De la CotQmere Painfrais. 
•^ Madame PAINFRAIS, 
( C'eft refpoir de ma famille , 

Allez cous courir après. 

LE TAMBOUR. 
On aura pour récompçnfe 
Dix écus & les dépens. 

Madame PAINFRAIS. 
Courez donc en diligence , . 
Ah ! peut-être il n'eft déjà plus tems. 

( Le Tambour fort en battant la Catffè^) 

SCENE XX, 

Mme PAINFRAIS , Mlle. L'ECLUSE i 
CANICHON. 

Mlle. L'ECLUSE. 

DE la joie , de la joie , Madame Pain- 
frais ; nous venons vous dire des 
nouvelles de votre fille ; c'eft M. Flam- 
ron , rfintpepreneui: des Forgea , qui l'a 
enlevée, 

CANICHON. 
Oui , confolez-vQus , vous ne la rever- 
rez plus. 



PARODIE. j7 

Madame PAINF RAIS. 
^ Air : Tout ejl dit. 
te Procureux Fifcal endure 
Tranquillement cot attentât ! 
Il permet qu'on nous fafle injure ! 
Il eft donc bien peu délicat. 
Lui qui devroit protéger ma famille , 
Peut**il fouffrir qu'un traître , un fcélerat 

M'ôte ma fille l 

Ah ! l'ingrat ! 



SCENE XXL & dernière. 
^I^s Aâeunprécédens,BON AyŒNTVKE. 

BÔNAVENTURE. 

HOé, hoé , hoé , raffurcz-V9us 5 je 
viens vous annoncer le retour de 
Petrîne ; M. le Prociureur Fifcal la mariei 
à M. Flamron, 

Madame PAINFRAIS. 

Sans mon consentement ! 

BONAVENTURE. 

Air : Ckaam à Jbn tour. 



Cette fille ^ui vous eft chère 
Sera fix mouckw ton épouic ^ 



^8 PETRI NET; 

Les autres fix mois chez fa mère t 
Ainfi l'on vous accorde tous. 
}Az commère , ainfi la paix eft faite 
Entre la Nature & l'Amour 
Chacun à fon tour 
Liron , lirette,. 
Chacun à fon tour. 

Madame PAIN FRAIS. 

On prétend que je donnerai ma fille à 
un Forgeron ? Ccft unir k blanc au noir. 

CANICHON. 

. Bon ! bon ! ma commère > vous aurez 
des petits enfans panachés. 

BONAVfiNTURE. 

Air : Jh ! Maman \ que je l'échappé ieltei 

; Elle vient. 

Madame PAINFRAIS. 

, Ah ! ma fille. 

PETRINE. 
Ah l ma mère* 

Mlle. L'ECLUSE. 
Soyez tous d'accord. 

Madame PAINFRAIS. 
Quel heureux forci 



FLAMRON. 
Plus de colère. 
Madame PAINFRAIS, 
Ah ! mon gendre , ah ! ma fille. 

FLAMRON 6c PETRINE; 

Ah ! ma mère* 

CANICHON. 

Chacun eft d'accord» 
Voilà les amours à bon ftor c. 

Madame PAINFRAIS. 

Allons , mes voîfîns y mes voifines ^ 
Brenez danfer àla noce de ma fiUe« 

CANICHON. 

Je viens vous les amener» 

Petrine, 
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^I« mQas , aimons-nous , En mé* nage fCel! 
Flamron. 
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Ji^U mous » aimoos^ûous ^ En toèr nage » Oeil 
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PETRIN Mi 
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un avaiv tage» Rimons ^ainons* nous^ 
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un avan- tage , Ai- mons , sûmoiis« nous ^ 
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Et fer- Tons d*exeaipl€ aux é« poux* 



il 1 1 M T-i-M- g 



Ec feih vons d^exemple aux é« poux. 
Flamron. 
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JVlOn a- mour n*cfl: point pré- coce , B com- 
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nence' par la fin, Mais s'il n'dlpasde la 
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PAKODiEi 

mie. DEclufe. 
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I ^M Mi . il Milita 



On aume bien peu> Quand on fou- pire 



l4-r|l.Ul|l i |4^ 



Son mar« tire : Un cœur plein de feu 

Petrine, 



l1l! lïLtiS ^ 



Par Tes tntnfporta eA 6âi IV Tes. JMAman, 
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cô n'efl pa3 ma faute, Mon cowrVeft biçft ' 
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d6*fcn-i du. La-ji-" ber-té que l'on Wôce 
Mlle. VEclufeO» Canichon. 
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Sert d'ex* cufe à /mi Ter- tu. Des tendres 
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fo»> piit^Lema- ri*- a«ge Dé* dom« 
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PEtn. I N Ë., 






mage t L^ott gagne en pki-firs Le tcms que 



^^^S^^l; 



pQ^ perd en de- ïîrs. 

Mlle. L'ECLUSE. 

Ah / de la plus fcrupuleule 
L'Amour Içait venir à bout. 
- On eft encore trop heureufo 
Quand l'Hymen répare tout. 

Des tendres foupirs- &c« 
FLAMRON & PETRINJE avec If Chccfui 

{Aimons , aimons-nous , &c. 
Aimez, aimeZ'Vous , &c. 

CANICHON. 

Garcy gare , place à la danfë. 

( On danfi.) 
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VA U D E V I t E E. 

FLAMRON. 
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L'Amour, chez nos bons Gau-lois, Écoic un A- 



,U= ^f4444=l ^ 
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mourmauflà- de: Il fiil- loit, pendant fix 
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mois > Filer une iîi- trigue fà- de : Au-jour- 



^ ^=M-M^^^ 
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d'hui point de tems pcr- du;Nousfaifons ?a- 
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Œoar à l'impromp- tù. 

Madame PAIN FRAI S. , 

Uamour tendre &circonfpeâ: 

Laiflè échapper la viâroire ; 

Plus d'amour ^ moins de refpeâ: , - • 

Du triomphe on a la gloire : 

Un cœur foible eft bientôt rendu , . 

jQuand on le furpcend à Timpromptu. 



Si VAV D EVIL L E; 

' Mlle. V ECLUSE. ' 
D'un amant rempli d'ardeur , 
J'ai longc^tups craiac la jpourfuice ) 
J'avois tore j'car le bonheur 
Jamais n'arrive aflèz vue t 
Je regrette le ten^pspecdu. 
Et je le répare à l'impromptue 

ROBINETTE. 
Le matin fans amoureux ^ 
Le foir vous voilà Madame ; 
riainron , d'un ton langoureux > 
Ne déclare point fa flaime : 
Avec lui pomt de temps perdu , • 
Il devient Epoux à rimprompcu. 

i^ETRlNE. 
,Si riiymen eft un bonheur , 
Pourquoi nous le faire attendre î 
iSons naiflons avec un CfS^Bï , 
L'ayons -nous pour le défendre î 
C'eft un bien pour notre vertu , 
Quand l'hymen arrive à l'impromptolJ 

AU PUBLIC. 
JMeffienTs ^ n'allez pas pçfer 
<5tavement unbadinage; 
On cherche à vows amu&r , 
On n'en veut pas davantage : 
Si notre zèle vous a» plu , 
Applaudiffez-notts â l'ivnprofflaptu. 

F IN. 

J'Ai lâ,par ordre de Mohfeigneur le Chancelier, 
Petrine , Parodie de Projerpine j & je crois que 
l'on peut en permettre la reprcfenfàtion & l'im- 
preflîon. Ce 6 Janvier 1759. C R É B I L L G N. 

Le Privilège &• VEnregiJlTement fe trouvent au nouveau 
Théâtre de l'Auteur. 










s O LIMA 

SECONDE ; 

coMÈpm 

EN TRO I S ACTES, 
EN VERS; 

Repréfentée pour lapremierefois par les Comédiens 
Italiens Ordinaires du Poi , le ^ AvrU ij6i. 

Et remife au Théâtre le ijf Décembre de la mime 
année. 
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ACTEURS, 



SOLIMAN SECQî^D.fumommé le 
MAGifjriqus ^ Empereur des Turcs, 

n 
P S M I N , K^r*4^g9 > ou Chef d«s Sumiqa^s, 

JÉIiMi-R-E ,'iEfpmgnok, ' 

BtLl^ , Circ(^en9c. 

R OX E t A N è , iVanfo/y?. 

EUIfU^ VIS NOIRS. 

BOSTANCiS. 

^Éi ij E"*r S', & autres JËfdavcs'du 1$errtùC 



/ ' 1 



V.' -KAiV./-..: 



JLa Scène eft à Confianttnople , dans k Serrait du 
, Grand-Seigneur, 




s O LIMA N 
SECOND> 

C o MK DîE. 



ACTE PREMIER. 

ix ThéêtK ref réfute une Salle des appanemens 
intérieurs du Serr .U , ornée de ta^ , de ca olettes, 
defopkas ù' autfts meubles^ félon la coàtume des 
Turcs. Il y a un fopha garni de carreaux , placé 
fitr i^ta/am-^cinet, â droite d»s ASeusrs, 

m -ii'tiirt , 1 1 1 Ml I I I I I jm'j-uaù fi 

S C E NE P R E M I E fll E. 

SOLIMAN, 6 S M I N. 

Sûliman entre d^m air triflt ^is^ ft iprcmene à grands 
pas fur k Tihéhre^ Ofiniu h fuit à .qtulfi^ 
diftance. 

Q S M 1 N. 

J^ R E S-gPacieux Sultan j votre efcUve fidèle 
Accend vos ordres • . . Mot . . « Seigneur • • • 
je parle ea vain. 
Se^Beon 

A ij 



$ SOLIMAN SECOND; 

SOLIMAN. 

Dis-moi , mon cherOfmin : 
Depuis qu'à tes ioins » à ton zèle 
J*ai confié la garde du Serrail , 
Et le gouvernement des femmes.^* 

OS Ml N. 
Parbleu ! c'eft un rude travail. 
SOLIMAN, continuant. 
Entre mille Beautés, ces délices des ames^ 
Ef) as-tu vue, Ofmin , dont les attraits 
Egalent ceux d'Eimrrel 

OS M IN. 

Oh l non. Seigneur; jamais: 
Et puifquc vous l'aimez.. • 

SOLIMAN. 

Ah.'disquejcradore* 
Que je fuis malheureux ! 
O S M 1 N. 

Fort ticn^ 
Allez , allez , Seigneur; il ett encore 
Un état pire: c'eft le mien. 
SOLIMAN. 
Elmîre part, cette Elmire charmante» 
Tout à la fois fi fiere & fi touchante ; 
Elmire , mon tourment & mon fouverain bien ^ 
Elle va me quitter. Toujours je roc rappelle 

L'inftant qui Toffrit à me^^yeux ; 
Glacée entre nos bras d'une frayeur mortellei 
Elle s'évanouit; ô Dieux ! qu'elle étoit belle! 
En reprenant la vie , ellç leva fiir nous 

De grands yeux bleus, intéreflàns ,'fi doux 1 
Embellis encor par fes larines. 
Déjà tout occupé du plaifir enchanteur 



COMÉDIE. ; 

De faire fuccéder l'amour à Tes allarmes. 
Je me flaccois d ècreaifément vainqueur 
D'une ame fenfible au malheur. 
Je m'abufois , Ofmin ; enivré de fes charmes, 
Je ne fus plus Ton maicre. Hélas! dès ce moment 
J'oubliai mon pouvoir, je devins Ton amant , 
Son efclave. CeflTez , lui dis-je , de vous plaindre. 

Je ne fuis pas un tyran odieux ; 
A vivre foui mes loix j * n'ofe vous contraindre : 
Mais, un mois feulement , demeurez en ces lieux ^ 

Et je vous promets , belle Elmire, 
Que vous ferez rendue enfuice à vos parens^ 
Si mes foupirs vous font inditlerens. 
Je l'ai juré, le terme expire.k 
Que vais-je devenir } 

O S M 1 N^ 

Elle attendra, plus tar'd. 
Seigneur , fi je lis dans fpn ame , 
Autant que vous , elle craint fon départ. 
SOLIMAN. 
Sur quoi le fuges-tu ? 

OSMIN. 
Mais fur ce qu'elle eft femmi , 
E: qu'on n'a pas tous les jours aifément 
Un Empereur Turc pour aqjant. 
Elmîrç eft Efpagnole , elle ell fiere, majs tendre; 
Et Ion cœur, en fecrer, ne cherche qu'à fe rendre. 
SOLIMAN. 
Tu lui fais tort. 

OSMIN. 
Eh ! non ^ non , (u rement. 
Chaque macini à fa toilette ^ 
Elmîre vous reçoit. 

A iîj 



V SOLIMAN SECOND, 

SOLIMAN. 

Oui mais fi froidement! 
OSMIN. 
Pour mieux vous attirer j manège de Coquette j 

£t je fonde mon fentiment 
Sur des di(tra£kions avec art ménagées, 

Des négligences arn*angées , 
Un bazdrd préparé , qu'on ptace heureuf<Ment , 
Ëc de petites maladrefles - 
Faites le plu^ adroitement. 
Tantôt de (es cheveux on FaflTemWe tes treiïes , 
Pour couronner fon front d'un nouvel orfieiîient* 

On vett les arranger foi-mcme: 
Moi défintércfle, je fens le flratagème ; 
Un fidèle miroir réfléckit à vos yeiïx 
De deux bras potelés les contours gracieux; 
'X'antot ç*efl; un rubaq qui coule , 
Elmire veut le r'attacher ; 
Et d^un foulier mignon fait voir le joli moule} 
Alors > comme il faut fe pancher , 
Dans l'attitude un peignoir S'ouvre ; 
Elle s^en apperçoit, & (a vivacité 
* Le tire brufquement, pour cacher d'un côté 
Ce que de l'autre elle découvre. 
Dans ce défordre , Elmire en rougiflàiu 
Levé des yeux où la pudeur confufe 
Semble demander qu'ion Tôxcufe; 
Mais où Ton peut voir cependant 
Bien nrïoins d'embarras que derufe. 
Une autre fois fa maladroite main^ 
Qui veut aftujettir un habit du matin , 

Se fait une piquûre ; on jette 
Au loin l'épingle, aye , ayé; on fait un petit Cfî , 
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Dont le Sulcad eil ai^endri ; 
Et tandb qu^on en cherche une aiucte^à U toilette y 
On vous laifle le tems de fi^er un regard , . . 
A travers \é cilfo d'une gaaie affesf claire » 
Sut UBe taillé élégante, 8ç légère , 
Qjuî s*arroi3tdic fans le fecpurs de l'art. 
SOLIMAN- 
Arrête y Ofnûn; apprends à nsieux connc^îtro 
l7n ,olriei tbfoeâs^bkf , adoré de ton maître. 
OSMIR 
Eh ! h'm^ > fat tort , je connois mon erreur ; 
Vous p'êies point aimé > Seigneur , 
Puirque vous ne voulez pas l'être. 
SOLIMAN. 
Mol ,■ je ne le veux point ! 

OS M IN. 
Mais noti ; c'efl: un malheur 
Qdi v^ eft attaché fans doute ; 
Vousn*eftimezun bien que parice qu'il vouscoûte* 
Qu'une jeune Beauté cède ^fin à vos vœux j 
Vous vou» en décachez ; qu'elle vous foit févère. 
Vous gémi&z , cela vous défefpère ; 

On ne fait trop comment vous rendre heureuiT. 
SOLIMAN. 
Il efl vrai que mon caraâère 
Me rend à , plaîndte. 
OSMIN. 

la le vois j . 
Maïs hâtez vouJ, Seigneur, de faire un choix , 
Pour rétablir la paix entre cinq cents rivales ; 

Car toutes biiguentCà la fois 
L!efûploî de favwite ♦ & ce font des cabales , 
Tics trames^des caquets*» , enfiac*eft utifabat ! • . ^ 

:-./ ..: '- : ;■ <. ; A iv 



t SOLIMAN SECOND; 

: SOLIMAN. 

^ ElmirQ feule eft digne de me plaire. 
OS M IN. 
t Eh! bien^ foyez moins délicat ^9 
Gardez-la donc^ puifqu'elle vous eft chère » 
- Et renvoyez plutôt , Seigneur > 
Ce nombre fuperflu d'inutiles femelles , 
Que cent de mes pareils9moins néceflfaires tju'etles, 
Défolent par devoir j ou plutôt par humeur. 
Avec des inrérécs â diflerens des vôtres , 
Dans ce cahos de volontés , 
Ce confliâ d'inutilités , 
Quand -on ne peut tirer parti les uns des autres, 
On fe hait , fe décefte ; effet très naturel. 
C'eil le befoin commun & mutuel 

Qui fert de bafe à la concorde, 
SOLIMAN. 
C'eft ton affaire j & je veux qu'on s'accorde* 
/ OS M IN. 

Ma foi, raimérois mieux quitter le gouvernail ; 

On ne rient plus dans le Serrail. 
Entr'autres, nqus avons une. jeune Françoife, 
Vive, étourdie, ahière, & qui fe rit de tout ; 
£Ue vit fans contrainte, & n'eft jamais plusaife 
Que lorfqu'elle me pouffe à bout. 

SOLIMAN. 
A. ce portrait je la devine; 
N'eft-ce point Roxelane ? 
. OS MIN. 

Oui* 
r SOLIMAN, 
t - Depuis plus d'un jour ^ 

Je rétudie & Tcxamine j 
• C'eil bien la plus drôle de mine 1 
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COMÉDIE. j^ 

OSMIN. 

Son nez en l'air femble narguer rAmour* 
;. ^ SX) LIMA N. : 
Il faut la 'contenir. 

PSM IN. 

, Oh ! je perds patience. 
Quand je la gronde , elle chanté , elle danfe. 
Me contrefait , vous contrefait aufG. 
Ccft celle-là , qui n'a point de fouci. 
Qui ne cherché point à vous olaire. 
SOLIMAN. 
Tu la verroîs bientôt changer de caraâère. 
Si je la flattois d'un regard. 
Laldbns cela ; les préfens pour Elmire 
Sont-ils prêts? 

OSMIN. 
Ouï , Seigneur ; puis- je ici Tîntroduire ? 
SOLIMAN. 
Oui. 



S C EN E IL 

SOLIMAN. 

\J Uel moment ! quel funèfte départ ! 
Je n'avois point encor éprouvé ce martyre. 
Hélas ! faut-il que je foupire . 
Pour un objet que je perds fans retour/. 
Eire vient.... 
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>b SOLIMAK^ SKCONDj 

SCENE I I I. 

SOLIMAN , ÊLMIRE, OSMIN, & 

plufieuTs Efclaves chargés dé préfens , ^ 
Je ùemuru dans le fond du Théâtre^ 

SOLIMAN, àElmire. 



A. 



,H ! je fçaîs ce ^uê vous m^allez dire ; 

Partes , n^écoutez point la voix de mon amour. 
Je vou? ai retenue un mois en ce féjour , 
Pour vous accoutumer à commander vous-même; 
Vous aviez , comn^o moi , Uautorîté fuprême^ 
JLoin d'i.mpofer un joug à votre liberté j^ 
J*aî reconnu Tabus d'une loi tyrannîque. 
Si les mortels ont droit au pouvoir defpotiqi^e » 
U n'appartient qu'à la beauté. 

^ ' ELMIRE. 

Seigneur , v<rtr^î|rmegoiiçreiife 
Me pfocurfebn ptaifir bien doux ; 
Ceft de vous eftimef ,€'e(ld'a4«»irer en vous 
La bonté , la douceur i & j'étoîs trop heureufe. 
Les vertus^d'un Sultaa qui Te fait ado^r 
L*emportent fur les droits qu*it tient d:ë la Coui» 
ronne; 
Les fentimens que Ton fçâit înfpiccr , 
Rendent plus abfolu que lès ofdrès qu*ônjdonnc 
SOLIMAN. '' '■ ' 

Et cependant Elmice m'abandonne. 
Et ce jour va noos féparer ! 



, COMÉDI3E. : 1*] 

ELMIKE. 
CotBdODiefit > «léjoi le moi&e^tpiré ? 
SOXIMAN. 
Que dites ipoas r Sepourroit-il^ElnadieFm 

tLMlRE. 
,' Je pub dùfférer mon départ , 
S^îl vous c<iu e, Seigneur, um douleur, fi vîve^ ^ 
Et par égard je dois. • . . 

SOLIMAN- 

Si ce n'eft que l'égard , 
Partez : démon bonheur il faut que \ç me prive : 
Lé vôtre m'eft plus cher , ;e dois le préférer. 
Si c'étoit par amour ••. . Je cefld d elpérer. . • 
Allez revoir votre patrie ; 
Alte2 embraâer yos parens ; 
Vous devez en être chérie^ 

ELMIRE- ; 

Souvent , fur notre fort > ils fofit îndifTéretis. 

Leur smttiéVaffoibiit avec J'âge ; 
Vous avec eupouî moi des foins plus généreux. 
Et Ton appartient d'avantage 

A cetix qui nous rendent heureux. 
SO LIMAI*. 
MoÀ exemple doit erre une règle pour eux ; 

Vous leur direz combien vous m'étiez^ ci.çrft ; 
Us verront cespréfe'ns ^ tribut d'un cœ ir fincere. 

[Montrant kl préftns que 
portent les Efclaves.] 
ELMIRE.^ 
Seignetlt , ]û ddis le^ réfufer. 

S,OLIMAR ^ ? 
Quoi ! v<4u« me ferie^z cet outragé ! 
Qu^iTv^id^ m'hiiUïiilîe^ jufi^iu'a les mépnfec ! 



V2 SOLIMAN SECOND; 

ELMIRE. 
Je n'emporte que vôtre image ; 
Vos traies, fi ce neft par l'amour, 
Sont gravés dans mon cœur par la reconnoUTance* 
Je crois , en quittant ce fejour , 
Abandonner les lieux de ma naiflàoce. 
(j4vec un femimcru jioué.) 
Adieu donc, Soliman, 

SOLIMAN. 

Elmire ..« vous partez ! 
Elfflire. . . 

ELMIRE, à part. 

• ' 11 s'attendrit ; courage. 

SOLIMAN. 

Et ces préfens ne font point acceptés l 

Recevezrles du moins comme le gage 

De l'amour le plus pur,&du plu& tendre hommage.. 

ELMIRE. 
Non , je n'accepterois des dons fi précieux. 
Que pour m'en parer à vos yçux. 

SOLIMAN. 
Eb ! bien ? .• vainement je defiie , 
Vousêtes infenfible aux peines que jefens. 

ELMIRE, avec un trouile i^eSé^ 
Mais... 

SOLIMAN. 
Achevte..* Eh bien ?.. Partirez vous, Elmire l 
ELMIRE. 
Seigneur ... j'accepte vos préfens^ 
.. : SOLIMAN. 
Quoi! mon bonheur. . . , 

î . ELMIRE. 

* . . / .Oui,c*eilcropmecoatr;LifldTe^ 
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•.COMÉDIE. tf 

Qarpeut difllmuler ^ n'aime que faiblement. 
Tout le tems que Ton perd à feindre 
E(l un larcin qu on fait à Ton amant. 
Oui^mqn cœar fut à vous dès le premier moment* 

Si Ton m'a vu ver fer des larmes , 
ILa crainte de vous voir échapper à m'es vœux 
Excitoit feule mes allarme5. . 
SOLIMAN, (fun ton qui doit moins marquer 
/afaiisfacHonquefon étonnement 
de voir Elmire Ulerfiiôt. 
Ah ! je n'efperois pas être fitôt heureux, 
iA part.) 
Ofmin me l'a bien dit, 

£ L M 1 R E., vivement. 

. Vous m'aimez y je vous aîme,; 
Mon cœur fe livre au plus ardent tranfpoft ; 
Je.vais contremander moi-inème 
Les apprêts d'un départ qui m'eiàt caùféia môtt. 
(A part.) . 

Enfin , enfin j j.*ai la vidoire^ 



SCENE IV. 
SOLIMAN, OskiN. 
osminI .,. . 

i^EtGi^^OR f je vous fais conjpHtneiJt : 
Vous ^tes f je le vois , dans un raviflèmenc... 
SOLIMAN. . 
Non , |e;n'aur,ois jamais pûtrfoire 
Qu'elle eût cédé fi pt9a>ptetnent. 



f4 SOLIMAN SECOND, 

OSMI^Î. 

Comment! dépuis un moisxpj'dleèftife défendre! 

Elle eà ma foî Tonique , en pareil ca^ , 
*D<HU k coBOTJift tirdé fi-lrjfigtenwÀ fe tcndxû» 
SOLIMAN^ . 

«Ofinin , ne ferott^elle pti% 

RttK.anaibkiede que rendre f 
J« <iè )(çois ; mais je niai pojot recoono . 
-O troubîe intéreflant , ce dçtirdre ingénu , 

iîâraiic d'une fiamine fincère. 

OSMIN. 

Ceft fe forger une chimère. 
SOLIMAN. 
J'aurols voulu jouir de œjtèndTe ctnbârras 
i ' Que par dcfté jîaùrois fair naîrre ; 

Brepaperftion bonheur , i'atwndre, le connaître. 
Combattre de^Tefuf^ flc vaincre pas A jws. 
Je fuis aimé d^Elmire y & .coqc obdftaicle JcdJè ; 
Ah ! que fon cœur encor ne s'eft il débité ? 
Ou véritable ,<m feiniie , à préfent fa tendrefle 

Ne m'offre qu'un triomphe aifé , 
Qui tfa rien de piquant pour ma délicateflè. 

; - O-SMiIÏ^. ' 
Nous y vo*ïl3, Peut-ôii voûsVéfilïèr longtems? 

Pour un l^onur^ue^ft-irdei çcfeurs rebelles? 
Dans ce pays furtout , il n'eft point de cruelles : 

On cormoit le prix des inftans- 
Je vous l'ai déjà dit , toutes femmes font femmes j 
Croyons-en Mahomet , «Qtre LégiJlâteur j 
La Nature prudente imprime dans leurs âmes 

La coniplaitance , la douceur. 
Eh ! pourquoi voalons-noas )Snjiiâes que nous 
fammes, 
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C O MÉ DIE, ^y 

Eiciger des efforts qui pailènc leur pouvoir î 
Tous ces êtres créés pour te bonheur des hommes , 
Sont tendre par état ^ & foibles. par devoir } 
Unetéfiftance infinie^ 

Violeroit les loix de rharpionie , 
Decruirok lès tccord« d€ 4a fociécié :- 
Four rintérêt commun , tout eft bien ajufté» 

Autant vaut Elmire qu'une autre 5 
Céder eft fon deftin , triompher eft le ?ôtre» 

i SOLIMAN. 

^ ' Mon cceur fe rend i fes attraits ; 

Mais quoi !-ne verrai-je jamais ^ 

Que de ces femmes complaiFantes^ 
' Pe ces machines careflantes P 
5è dois mè préparer encor à d«s langueurs p 

A des louantes > des fadeurs- y- . 

Des ennuis ou Ta me fuccombe. 

Ah ! fi tu vois que je retombe 
Dans cet état cruel oùT^inaour s'aflbupic,^ 
Ne m'abandonne pas à moi-même. 

OSMlN. 

IlTuffit- 
Mon art vous fera favorable j 
Des danfes , des chanfons, les plaifirs de la table 
Fourroût , dans ces mornens , égayer votre efprit* 



itf SOLIMAN SECOND; 

0——iP—i^— ■^—■— — — n 

S G E N E V. 
ELMIRE , SOLIMAN , OSMIN. 

£ L M I R E I ^vec un hibu plus rithe. 

i3£i<^^£u^ > r^i xrhoifi cet habit ; 
Si la couleur vous en fembie agréable , 
Celi celle qui m'ira. le mieux. 
Comment me trouvez vous ? 
• * SOL1M.AN. 

Ah ! toujours adorable. 
ELMIRE. . ^ 

Je tfaî deflein de plaire qu'à ^os yèùx. 
•■,.. SOLÏMAN- . 
Avec aucànt'd^at traita, vous êtes toujours fûre 

^ i)e réffêt de vôtre parure ; * 
Mais cependant Phabit que vous avez quitte... 
Sans rien me dérober des charmes que j'admire..» 
Fius&arurel ••• plus (impie ...oferai-je le dire f 

.Imitoic mieux votre beauté. 
." • ,:^. -'^ ^ ^ .iE'LMIR•Ê.^ • ^..j- ;. -: 
J'ai préféré la couleur, la plus tendre :, . . 
* J'ai mieux àifhé qu'elle imitât mon cœur. 
OSMIN, ipart. 
Oui, oui ; c'eft le ton qu'il faut prendre. 
ELMIRE. 
Dans les moindres objets , on doit , avec ardeur, 
Marquer l'attention de plaire à ce qu'on aime } 
Tous mes fens occupés de ce bonheur fupréme... 

SOLIMAN, 



C O M É D t È. i^ 

.. SOhlM, AN , t interrompant. 
Ëlmire... 

ELMIRE. 
Ah ! lalflèz-moi m'applaudir de mon choix. 
Oui , c'eft la vérité qui nie prête fa voix. 
EhlqH'i mérite mieuîc d'être aimé que vous-même ? 
Tant de vertus qu'en vous noils voyons éclacer.-è 
O S MIN, àpart. 
Continue. 
SOLIMÂ N, ay€c un peu cT impatience. 
Elmire, de grâce ^ 
Ne cherchez poiht à me flatter. 

ELMIRE. 
La louange vous embarrafle : 
Là craindre , c'eft la mériter ; 
Vous m'en êtes plus cher. 

., .: : : SOLIMAN. * 

Quoi ! toujours înfifter ! 
OS M I N , ^appercevofU que t ennui commence 

à gagner le Sultan. 
Seigneur , voule2-vous une fcte \ 
, SOLIMAN, 
Oui y que pourvina Sultane, à rin(lant<in rapprêceé 
ELMIRE. 
/ . /Seigneur , épargnez- vous ce foin : - 
Une fête ! en eft-il befoin \ 
L'Amour fè fufîk à lui-même , 
Lui feul doit remplir nos momens* 
Sdlicaire au milieu des vains amufemens ^ 

On ne voit que l'objet qu^on aimé. 
Tous DOS fens^tous nos goûts à lui font etichaînés ; 
A tout autre plaifir Tame eft inacccffible. 
Les fpeâacles 1 les jeux ne font imaginés 



»8 SOLIMAN SECOND; 

Que pour dédommager de n'être pas fenfible. 

SOLIMAN. 

Les plaiHrs font plus vifs pour les amans beureux: 

Leur félicité les augmente. 

Les fêtes ne font que pour eux ; 

Il n'enefl point pour l'ame indifférente.' 

OSMIN. 

Ceft fort bien dît : Se}gneur,fi vous le trouvez bon^ 

Je vais faire danfer vos Efclaves. 

ELMIRE. 

Non , non. 
OSMIN. 
C'eft moi qui les en feigne. 

SOLIMAN. 

Ofmin , qu'on avertiflè 
Cette nouvelle Cantatrice 
Que j'ai dans mon Sérail ; on vante fon talent* 
OSMIN. 
Je vais l'envoyer à rinflant. 



SCENE V^. 
SOLIMAN, ELMIRÈ. 

SOLIMAN. 

J'^jLmirs , aimez- vous la muflqué f 
ELMIRE. 
Mais . . . comme il vous plaira > ne cherchez point 

mon goût ; 
Vous aimer , vous chérie efl mon plaifir unique , 
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COMÉDIE. ip 

Et vous me renez lieu de tout* 
Si vous m aimiez de même. •• 

SOLIMAN. 

Ah ! c'cft me faire injujCt . • î 

ELMIRE. ! 

Vous ne formeriez point , Seigneur » d*autre defir^ 

SOLIMAN. i 

Elle vient : (i j'en crois ce que l'on m*en affûte | 
Oui 9 fa voix nous fera plaiûr. 

( Il fait affèoir Elmtre à côté de M ♦ 

fur Icfofa de P avant- fcène ^ & dif j 
en voyant Délia : ) 

Placez-vous. Comment donc ! elle a de la figure ! 

ELMIRE. 

Mais • • . oui . • . fes fourciU peints font refibrtîr 

fes traits i 
Cependant elle perd , quand on la voit de prèit 
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SCENE VIL 
DÉLIA, SOLIMANjELMIRE. 

* ( Soliman ^ Elmire font qffîs à la Turque fur 
le fofa i Délia avance timidement j s'ar-^ 
rite au milieu du Théâtre y & met un 
genou à terre devant le Sultan;) 

DÉLIA ^ au Sultan. 

J\ Tes ordres , Seigneur , Délia vient fe rendrCt 

Ofmin m'a dit que tu vouiois m'entendre ; 
Je ne m'attendois pas à l'honneur fans pareil... 

SOLIMAN, à Délia y froidement. 
Levez- vous & chantez, 

D É L I A ,72: levant» 

Pardon , je fuis tremblante.^ 
L* Aigle féul a le droit de fixer le Soleil ; 
Que ton ame foit indulgente. 

(Elle chante.) 
Air :noté N^. i. 

Dans la paix 8c dans la guerre , 
Tu triomphes tour-â-tour. 
Tu lances les traits de l*Aniour ; 
Tu lances les feux du Tonnerre. 
Mars de Vénus te comblent de faveurs , 
Et ta valeur , dans les champs de la gloire ; 
Remporte la vidloirc 
* Au(E rapidement que tu gagnes les coeursr 
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COMÉDIE. Si] 

SOLIMAN. 

Par quel charme mon cœur fe fent-il excité ? 
Sa voix me tranfporte & m'eiïchante. 
ELMIRE. 

Ce qui m'en plaît le mieux , c'eft que ce qu*eUe 
chante 

Eft conforme à la vérité. 
XApartj regardant Délia.) 
Mais je crois qu'elle prend un air de vanité, 
SOLIMAN. • 

Elle a je ne fçaîs quoi qui prévient & qui touche. 
( A ElmirCj en lui prenant la main.) 
Je veux qu'elle s'attache à vous faire fa cour, 
( En regardant Délia.) 

Ah I que les fons flatteurs d'uMe fi belle bouche 
Doivent bien exprimer l'anjour ! 

DÉLIA. 

Je vais , fi vous voulez , célébrer l'Inçonflancei 
ELMIRE. 
C'en eft aflez. 

SOLIMAN, ii£/;»/r^. 

Ayez la complaifance^. • ; 
C'eft un talent qu'il faut encourager. 

£ L M I R £. ^Ji centrcdgnant. 
Jemefoumets. 

S OLlMAiJ^ à Délia. 

Chantez } ce fera m'obliger* 
^LUIKE,àpart. 
C*en eft trop , je perds patience. 

Bii^ 



^2 SOUMAN SECOND^ 

DÉLIA chante.* 
Air noté H^. %. 

Jeuiles Amans > imitez le Zépliîr. 
Il careffe Tctillet , l'anémone & la rofe : 

Jamais fon vol ne fe repofe ; 

Nouvel objet , nouveau dcfir. 
De Beautés en Beautés , fans vous fixer pour une; 

Comme lui , voltiges toulours-j 
Voltîgei , 8c paflez de la Bloiule â la Brune ; 
Les Belles folit les Arars in Jardin des Amours. 

SOLlM AU, /élevant. 

Rien n*eft plus parfait à mon gré ; 
Elle chartne à la fois & le cœur âc l'oreille ; 

(Â Elmîres) 
Qu'en pen fez- vous ? 

E L M I R E , avec humeur. 

Son chant eft trop manière. 

SOLIMAN. ^ 

Ah! vous avez rai fbn : elle chante à merveille. 

EL MIRE. 

La réponfe eft très jufte ; eh ! bien , écoutez-la : 
De votre -attention je crains de vous diftraire, 
. (Apart.) 
Cachons-4e«r mon dcptt. 

{EUefort.) 

* Pendant <]ae Délia chante , Soliman bat la mefute dans 
la main d'Elmire. Elipire qui s'^^ersoit de l'attention du 
Sultan pour Délia , retire {à main par un mouvement de 
jaloufie. . 



COMÉDIE. aj! 



SCENE VII L 
SOLIMAN, DÉLIA; 

SOLIMAN, qui jne voit^ qui n entend que 
Délia j ne s*appérçoit point 
qu'Ebniref^ retire. 

O Belle Délia, 
Un cœur, comme il te plaît, change decaradere. 
Sur tout ce que tu dis, un charme fe répand ; 
Tu chantes Tinconftance , on devient mconftant. 
Mais je ne fonge pas qu'Elmire. . . 
DÉLIA, avec un petit air de fatisfaSion. 
Elle eil fortie avec un air piqué» 

SOLIMAN. 
Comment ! je n'ai point remarqué... 
C'eft l'effet du plaifir que votre voix infpire. 

SCENE IX. 

SOLIMAN , OSMIN , DÉLIA; 

OSMIN. 

O EiGNEUR , on ne peut plus tenir 
A l'indocilité de la petite Efclave. 
* Permettez- moi de la punir. 
Elle m'infulte, elle me brave , 

Biv 



g# SOLIMAN SECOND; 

£lle me fait des cours ; oh ! c'eft , en vérité , 

Un prodige d'efpiégleries. 
Je fuis toujours l'objet de fes plaifanteries ; 
Elle pince en riant , méchante avec jgaietë , 
Elle badine avec la haine ; 
Et ne connoît nul égard , nulle gêne. 
Je fuis dç ce Sérail le prepiiej; Officier ^ 
je repré fente ici la Majefté Suprême ; 
Et me dcfobéïr ,. c'eft manquer à vous-même 
SOLIMAN. 
Ce caradère çft fingulier ! 

OS M IN. 
Elle eft d'une infolence extrême. 
SOLIMAN. 
Je veux la voir. 

OSMIN. 

J'étois dans fon ^ppartementl[ 
Je lui défends expreflement 
D'en fortir , fous peine exemplaire : 
Çlle me prend par Iç bras poliment , 
Me chaflè , rit de ma colère , 
Et me fuit pour goûter deux plaifirs à la fois ; 
Four fe plaindre de moi devant V0US9& pour faire, 
Çîe que je Jijidéfendn niais, Seigneur, je la yois,^ 
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SCENE X- 

ÎIOXELANE, SOLIMAN, OSMIN^ 
DÉLIA, 

' ROXELANE. 

^\H ! voici , grâce au ciel , une figure humaine. 

Vous êtes donc ce fublime Sultan 
De qui je fuis efclare ? Eh ! bien, prenez la peinet 
Mon cher Seigneur , de chaffer à l'inllanc 
i Montrant O/min.) 

Ceç oifçau de mauvais augure. 
OSMIN. 
Hem île début eftlefte, 

ROXELANE. 

Allons , allons , va-t-en : 
Délivre-nous de ta trifle figure , 
Sors. 

SOLIMAN. 
Roxelâne , refpedez 
Le miniftre des volontés 
D'un Maître à qui tout doit obéir en filence. 
ROXELANE. 
Ah! ah! 

SOLIMAN. 
Vous n'êtes pas en France : 
Ayez Pefprit plus liant & plus doux , 
Et croyez- moi , foumettez-vous j 
On punit au Sérail le caprice & Taudace. 
ROXELANE. 
Ce difcours a foi:c bQone grâce I 



^6 SOLIMAN SECOND; 

Qu'un Empereur Turc eft galant ! 
Prenez-vous ce ton-là pour être aimé des femmes ? 
Vous devçz enchanter leurs âmes : 
En vérité c*eft avoir du talent ! 
Mais y mais je vous trouve excellent ! 
( Montrant Ofmin.) 

Et de vos volontés voilà donc le Mîniftre ? 
Refpeâons ce magot avec fon air (îniflre* * 
Aveuglément nous devons obéïr ; 
Il a vraiment de brillans avantage* 
Hom ! fi vous le payez pour vous faire haïr , 

11 ne vous vole pas fcs gages. 
Un vrai mon ftre amphibie , un trille épouvantaîl , 
JalouXyUon pas pour lui^qui fans ceiTe nous gronde; 
Qui » pour nous défoler, nuit & jour fait fa ronde , 
Et nous renfécfne ici , comme dans un bercail ! 

Ah î comme il étoit en colère 
Pour m'avoir vue hier feule dans vos bofquets ! 
Efl-ce encor par votre ordre ? Eh ! quel mal peut- 
on faire ? 
Nous eft-il défendu d*y refpîrer le frais ? 

Avez- vous peur qu'Une pleuve des hommes? 
Et quand cela feroit, voyez le grand malheur ! 
Le ciel , dans l'état où nous fommes , 
Nous devroit ce miracle. 

OSMIN. 
Eh ! bien , eh ! bien ^ Seigneur 9 
Qu'en dites-vous ? 

SOLIMANi}; O/min j œnfiderant Roxelam* 
Quel jeu de phyfionomic ! 
Qu'elle a de feu dans le regard l 

ROXELANE. 
Comment ! vous vous parlez à part ? 
Je vous avertis en amie 



COMÉDIE. a^ 

Qu'il i»eft rien de plus impoli : 

Oui , vous feriez mieux dem'çntendre j 
Je veux faire de vous un Sultan accompli y 

Ceft un foin que je veux bien prendre. 

. Commencez , s'il vous plaît , par vous défabufer 

Que vous ayez des droits pour nous tyrannifer j 

Ceft précifémenc le contraire. 
Les hommes ne font faits que pour nous amufer. 

Corrigez-vous , cherchez à plaire ; 

Chez vous on s'ennuie à périr* 

Au lieu d'avoir pourémiuàire, 
( Montrant Ofmin.) 

Ce prétendu Monfieur que je ne piiîs fouffrîr , 
Prenez un Officier jeune, bienfait, aimable. 
Qui vienne les matins confqlter nos defirs , 

£t nous faire un plan agréable y 

De jeux, de Jfctes , de plaifirs. 
Pourquoi décent barreaux vos fenêtres couvertes? 

Ceft de fleurs qu'il faut les garnir ; 
Que du Sérail les portes foient ouvertes , 
Et que le bonheur feul empêche d'en fortir. 

Traitjz vos Efclaves en Dames , 
Soyez galant avec toutes les femmes ^ 
Tendre avec une feule , & fi vous méritez 

Qu'on ait pour vous quelques bontés , 
On vous en inftruira. J'ai dir , je me retire : 

C^ft à vous de vous mieux conduire ; 

Voilà ma première leçon : 
Profitez ; nous verrons fi vouîj valez la peine 

Qu'on vous en donne une autrot 
OSMIN. 
{A Soliman^ Bon* 

^ Elle vous parle en Souveraine» 



^9 SOLIMAN second; 

SCENE XL 
SOLIMAN , DÉLIA , OSMIN. 

DÉLIA, à Soliman. 

V Ous plaît^il , Augufte Sultan , 
D'écouter encore un air tendre ? 
^ SOLIMAN, d'un ton fie. 
Non , rheure m'appelle au Divan : 
Oa vous fera fçavoir fi je veux vous entendre^ 
DELIA, àpart j enfortant* 
Il a le ton bien impofant , 
4 II a befoin d'une leçon nouvelle* 

OSMIN. 

Seîgneur,qu'ordonnez-vou$ d'une Efclave rebelle? 
Comment dois-je punir ce mépris infultant? 
SOLIMAN, après un infiant de réflexion. 
Ceft un enfant , une petite folle ; 

Il faut Texcufer. • [llfirt.] 

OSMIN. 

Cet enfant 
Pourra bien envoyer le Sultan à l'école. 



Fin du premier Acle. 
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S C EN E P R E 3Wt I :E R E. 

{SoLJMAK entre j fuivi de plujîeurs Efclaves j 
Officiers de fa Ptrfonne : Vun porte une petite table 
dor carrée y haute dejîx à huit pouces ^ & large 
([unpied& demi environ;^ autre pofe fur cette table 
un riche vafe de porcelaine ; iin troifiemey place 
une fous-coupe dUor garnie de pierreries avec deux 
taffes de porcelaine & une cUilUèr faite avec le bec 
dun oifeau des Inde$ très -rare j lequel bec ejlplus 
rouge que le corail j& de très-grand prix ; un qua^ 
triénte Efclave ^ après que Soliman s*efl ajjis à U 
Turque fur le fof a, luipréfente à genoux une gran^ 
de pipe allumée. Soliman fait un gejle de la main ; 
les Efclaves fe retirent. ) ' 

SDLIMAN^ fumant par intervalles. 

J E ne fors point de mon étonnement ; 
JJne Efclave parler avec cette arrogance ! 
' illfnke. ) 

Elmire >.Elmire , ah ! quelle différence ! 
Que vous méritez bien tout mon attachement ! 
Ofmîn ne revient point j je meurs d'impatience. 

{Il fume.) 
Douceur de caraikere, égards , refpea, décence : 



5© SOLIMAN SECOND; 

£c cette Roxélane.«. (Il fume.} Oui, |e fuiscurie^ôx 

De dimelei: au fond ce quelle penfe. 
Ceft la première fois que Toit y oie en ce&Ueux 
Le caprice , & TincCépendaDce, 
Nous allons voircequ'elle me dira. (Ilfume.) 
Mais il faut s'amufer defon extravagance. 
Ofmin ne revient point;(//yw/^é:,) A ta fin levoîlà, 

taggggg I II , • ,a 

SCENE II. 

SOLIMAN, OSMIN, 

SOLIMAN. 

Eh ! bien? 

OSMÎN. 
Seigneur, j'ai fait votre meflàge.' 
SOLIMAN. 
Que t*a-t-on répondu ? 

OSMIN. 
Seigneur , fur un fofâ 
Bozelane dormoic .... 

SOLIMAN. 

Parle fans verbiage. 

Au fait t le fofa n'y fait rien. 

OSMIN. 

Aufli'tôt on réveille ; elle me voit, < 

S OHM AN. 

Eh! bien? 
OSMIN. ' 
Que nous demande ce vieux finge. 
Ce matabou coëffé de linge ? 



CO^MÉDIE- ^% 

Dit-elle , en fe frottant les yeux. # 
A ce compliment gracieux , 
Je réponds : tréfor de lumière , 
Je viens ^ de la part du Sultan , 
De vos pieds baifer la poudière. 
Et vous dire qu'il vous attend 
Pour prendre du forbet avec lui. 

S O L I M AN , y/Vc/w^/if, 

Viendra-t-elle ? 
OSMIN. 
Va dire à ton Sultan , réplique cette Belle^ 
Que je ne prends point de forbet , 
Et que mes pieds n'ont point de pouffière. 
SOLIMAN. 

En effet.... 
Tu ty prends toujours mal} tu pouvoij bien ac* 
tendce .... 

Ofmin, on lui doit des égards. 
OSMIN. 
Elle en a tant pour nous ! 

SOLIMAN. 

Oui^ malgré fes écarts ^^ 
Il efl certains devoirs qu'à fon fexe il faut rendre. 
Elle eft excufable. 
. O S M I N ^ avec ménagement. 
A vos yeux. 
SOLIMAN. 
Sa vivacité y fa jeuneilè . • • • 
OSMIN. 
Vous prenez fa défenfe, elle vous intéreflTe ; 
Et cette belle Efclave , au gofier merveilleux^ 
De la part du Sultan , n'ai- je rien à lui dire ? 

SOLIMAN. 
A Délia f Non ^ rien. 
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|a SOLIMAN SECOND, 

O S M 1 N. 

È 

Et votre tendre Elmircu 

SOLIMAN. 

. Elinire ! àh ! jeTaime toujours. 
Mais va trouver Roxelane va , cours... 
Qui peut levet cette portière?* 



* Le^ Appâtreniens intérieurs du Sérail n*ont point de por- 
tes fermantes : mais de riches portières de drap d'or ou d'au- 
tres iiçSts Drécieufes. Des Eunuques noirs font de'gardb 
nuit & jour a l'entrée en dehors , prêts à exécuter au moin- 
dre fîgnal les ordres du Grand-Seigneur ou du Kiflar-Aga Les 
femmes n'ont point la permiflion de fe préfenter devant Sa 
Hautcde fans être annoncées^ 



. SG E NE I IL 

SOLIMAN, ROXELANE, OSMIN. 

ROXELANE, Ufiemem. 
l'EsT moi* 

SOLIMAN. 
Vous êtes la première.. .- 
[A part.) 
Mais elle ne fçait pas les devoirs împofés ; * 
V^^ov\s. {A Roxelane,) Roxelane, èxcufez: 
Je fuis fâché qu'on ait eu l'imprudence, 
: D'iriterrompre votre fommeil. 
ROXELANE. 
Je m'attends tous les jours à quelque trait pareil. 
Ces Turcs font. Jî polis 1 . 

OSMIN, 



COMÉDIE. 3j; 

OSt&lN, à part. 

Voyez Vixnpertînèncç l 

KOXELANE y à Soliman , qui 

continue de fumer. 

Mais voudriez vous bien avoir la complaifance.... 

SOLlMANj^tti simagùte qut Rôxelane Itd^ 

demande fa pipe pqur fumer ^^la lui prifente. 

.Très-volonciers, tenez. 

,(1 Roxelané prend la pipe & la jette 
au fond dii Théâtre. ) 
. OSMIN. 

Quel atténtac! 
S O L I M A N ^yS levanc ài^eà courroux. 
Comment ! après un tel éclat • . . • 
O S M I N I fatfi d'indignation ^ paffc 
du côté de Soliman. 
Qu'ordormez-vouç,. Seigneur p 
$OXlMAN> à Ofminj d'un ton foudroyant. 
.;; '/ . .■: , , ' - Silence. 

...:.(; ûfnûnfe retire tout iionni. J 
jRoxelane • . • • 

ROXELANE, tranquillement. 
Fi donc ! mais cela n'eft pas beau. 
Comment ! corâmctic i Devant des femmes !••• 
' ^ Vous qui ùitds la Cour aux Dames I 
. En vérité •<•..•. - i . 

, SOLIMAN. 

' Tout cela m'eft nouveau. 
Qu'elle ëjft folié ! { 4 R^xelt) Écoutez, Roxelane; 
.ROXELANE. 

. r: : :; :;;v 'J , ., J^écOUtCi 

SOLIMAN. 

En franco > Ton agit fans doute , 

C 



^4 SOLÎMAN SECOND, 

Auflî légeremerti* 

ROXELANE. 

SOLIMAN. 

Par bonté 
Je vrox bien «xcufer votre vivacité ; 

- . A l'avenir foyezplps^içconfpeâe. 
J'oublie entièrement ce que votfi m'avez dit. 

ROXELANÇ. 
Vous l'oublies ? Tant pis. 

SOLÎMAN. 

Il faut qu'on me refpede. 
ROXELÀNi. 
Tant pis encor; 

SOI.IMAN. 
. /- Comment? 
iROXELA^E. 
.: • .. ^ 5«ins contrtdît^ 

Vous y perdriez , vous y perdrez , vous dis- je. 
£h<[comitteotYaales& v^us^^ IJ^nlieuri qu'on vous 
corrige ? ...:.! 

SOLIUAM*,? 
.:AIe corrigorr? De qooiidbQCv e'il vous plaît? 

roxelane: 

De c^oi 9 de quoi ICésSxàtUis me font rire : 
Ils penlent que fur eux nous n'avons rienvâ dire. 

Je prendfe' a vous qnelqu'intérêt , 

Croyez moi, banniflohs la gêne- 
JL'amicié n^e conduit ; quahd ce iefoit la bame^ 

Vous pourriez y gagner encor. 
» • La. haine eft franche, elle vaut un tréfor ; 

Nous devons lui' pfêter l'oreille. 
Un ami par pitié CoiUement nom confeille ; 
Notre ennemi connoît tous nos défauts : 



J3'une.gloirp pfqfpée iil fliftingue le faux; 
L'amitié (jbrc , la (la^ne veille ; 
Confulcez-la > vous qui voulez régner. 
i'orguçilaotts trompe ; ehl fauc-il l'épargner P 
JS[qu .... 

SOLriMAN- 
. iJ .part. ) 

Cect^e femme>efl étoanànc^ 
[ A Roxçlanc , fiercmcnu) . - 

Briibns là. * 

R O X E L Ai4^ E , refpeclueufement. 

Soît j ce feroic votts fâchéfé 
Cô h'ôft pas mon de0èiii. 

SOLIMAN. 

SoVjBz donc plus prudeiitéb 
ifOXELA,WE, ^ - 

La franchifé, il eft vrai j doit vôiis effaroucher i 
Vos oreilles n'y font pas faites. 
' SÔ.LIMAÎjJ. 
En cor ! Vous bubl^zqui.jefois , qui vous êteis. 
JIOXUJLAN^. ^ 
Qui vous ^tes s & qui ç fuis ? 
. y.em^r'iêtes .Graod -Seigneur , .^,ip|0^ fuis jolie ; 
On peut aller .de, çair. 

isOLlMAN. T 

Qui, dans votre patrie* 

/ AqxelaKe. - 

Ah ! que tCy fuis- je encorf quels ^^goutsfij^^ji^s 

enr\uis ! 
J^fiHii ifaites bjf h:fon;ir<lueUé éfi ^a4îffcrence 

Dé ce..ma,i^itpays;au«ijen. 
toint d'Efclaves çjjgz nïjus; on^ne rçfpîre eti 
France 

Cij 



3(? SOLIMAN SECOND,' 

Que les plaifirs, la liberté » laifance. 
Tout citoyen eft Roi , fous un Roi citoyen; 

SOLIMAN. 
A ce que je puis voir ; vous feriez enchantée f 
Si vous pouviez vous féparer de moi. 
ROXELANE. 
Aifurémenr, je fuis de bonne foi. 
SOLIMAN. 
Mais , fî par les plaiHrs vous étiez arrêtée , 
Si l'on faifoit votre bonheur? 
ROXELANE. 

En quoif 
SOLIMAN. 
Vous ne feriez donc point tentée 
De plaire à Soliman , d^obtetyr fa faveur î 
ROXELANE. 
Non. 

SOLI M AN. 
Vous dites cela d'un cœur ! . . . 

ROXELANE. 
Je le dis , comme je lepenfe. 

SOLIMAN. 
Cependant , j*aî quelque efpérsince. . ; 

ROXELANE." 
Détrompez vous,c*eft une erreur* 

SOLIMAN. 
Vous ne me rendez pas juftîce ; 
Quoi ! jamais .... 

ROXELANE, minaudant. 

Oh ! ... Jamais... ! Je ne jure de xietL 
Une fantaifiei un caprice 
Peut décider de tout* 



COMÉDIE. 37 

SOLIMAN. 

Eh l bien: 
J'attends tout du caprice, & de la fantaifie. 
Vous foupez avec moi. 

ROXELANE. 

Je n^en ai nulle envie* 
SOLIMAN, 
Je penfe que c'eft un honneur; 
Vous devriez . • • • 

ROXELANE. 

Je devrois! Eh! Seigneur, 
Vous devriez plutôt vous-même vous défaire 
Des mots humilians d'honneur & de devoir. 
Qui font fentir votre pouvoir , 
Sans vous donner le mérite de plaire. 
SOLIMAN. 
Allons, je le veux bien. 

ROXELANE. 

Ceft agir fenfément ; 
En ce cas laiflfez vous conduire : 
Vous pronietcez , & je veux vous inftruire. 
Çà I faifons un arrangement ; 
Un fouper tire à conféquence. 
Et vous n'êtes pas mon Amant; 
Nous n'en fommes pas là . Four faire connoiflknce , 
Ceft moi qui vous donne i dîner. 
SOLIMAN. 
Très volontiers. Ofmin. 



iSSk 
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SCÈNE V, 
SOtlMAN, ROXÊLANE, 

RCrXÉLANE. 

i*EsT à moi d'ordonner. 

Olmin , fais s^vertir rintendant des cuifines * 
Que je traiçe ici le Sultan. 
Que la çhère foie des pl^Ms fines » 
£e que rpn no^s ferve à Tinllant. 
Vole../ 
[ Ofminfe toifrn^ avec étennement du côté de 
Soliman poor fçavoir fort intention*^ 

SOLIMAN. 

Obéis à Koxelane. 

[Ofminfort.l 

^ Le Mout-pak-Emîni » Imendaatdes cuifines du Grand^f 
Seigneur. l\ a (^eize cents perfonnes^ fous (es ordres^ 



^f^ 
^ 
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SCENE Vï. 

ROXEtANE, SOLIMAN^^ 

ROXELANE. 

J^ 'AvEz-vous point quelque aimable Sulcat^ 

Qui pvàfSs exciter Tenjouement ? 

Tenez , il faut qu Elmire vienne : 

Vous l'aimez^ m'a-c-on dit, aflfez paiTablement. 

SOLIMAN. / 

Oui, ••• mais. •• , 

ROXELANE. 

Ct Délia p cette Circaflîenne; 
Dont le gcHer vous caufe un doux raviflement ? ^ 
Il faudroit Tinvîter. 

SOLIMAN. 

Il n'eft pas néceflaîre » 
Nous ferons feuls. 

ROXELANE. 

Oui dà ! 
SOLIMAN. 

J'y compte. 
ROXELANE. 

Laiflezfaîre, 
J'arrangerai tout cela joliment. 



W 
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%9 SOLIMAN SECOND; 



SCENE VIL 
SOLIMAN, ROXELANE , OSMIN, 

O S Mia, à Roxelan^. 

\/ Os ordres font donnés, 

S O I< I M A N tin Ofmin à part j» 
& lui dit tout bas, : 
Oftnîn , va chez Elmire ^ 
Va raflîirer fon cœur , promets^Iui que ce foir..,, 

ROXELANÇ. 

Que dites-Yous ? , 

SOLIMAN, 

\A lioxell Rien , rien- [^ Ofmiru] J'irai la voir* 

ROXELANE. 

Qùek feçrets avezrvous à dire ? 

SOLIMAN, àO/min. 
Pars, 

ROXELANE, 

Laiflez-le pioi , s'il vous plaît , 
f çn ai befoin. 

SOLIMAN, iO/m//z, 

Pemeure. 
îiOXELANE,ûO//;2m, 

Er fuis comme un Arrêt « 
Tout ce cjqe je vais te prefcrire^ 
tA Sçliman.'] 
£c vQus , tllcs v<^<][tier «ux foias de votre Empire* 



, COMÉDIE. il 

Vous reviendrez^ lorfque tout fera prêt. 

SOLIMAN ^ à part.^ 
Non p je n'ai rien vu de ma vie 
De fi plaifanc. Contentons fon envie. 
Je veux m'en donner le plaifir. 

[ Iljbrt cnfaifant une indinatïon k 
Roxelane qui lui rend fon faba 
ayec une dignité comique.'} 



SCENE VIII. 
ROXELANE, OSMIN. 

O S M I N , àpart j pendant que Roxelane 
reconduit le Grand-- Seigneur. 

ijOiiMAN veutfe divertir , 
C'eft un moment de fantaifie. 

Fttifqu'elle prend faveur , faifons-lui notre cour ; 
Son afcendant pourroit nous nuire \ 
Quitte après tout pour la détruire , 
Dès que nous y trouverons jour, 

[A Roxelane.'] 

enfin y vous triomphez. 

ROXELANE, 

Eh quoi ! cela t'étonne ! 

OSMIN, 

Oh l point du tout, vous méritez très-fort 
La préférence qu'on vous donne. 
Chacun doit en tomber d*accord. 



1 



%i SOLIMAN SECONDj' 

Quand on a votre efpric, qoaad on eft aaffi belle..^ 

ROXELANE, ridor. 
Tout de boa ? 

OSMIN. 

^ Croyez-en un Efclave fidèle 

Qui vovsedanaché j comptez qu'il n en eft point 
De plus vrai y de plus... 

ROXELANE. 

Oui j OUI » îe fçais à quelpoiat 
Je dois me fier à ron zèle. 
Je vous connois , Meffîeurs les Courtifans» 

Va, va 9 porte ailleurs ton encens ; 
Je VOIS ton cœur à travers ton vilage ; 
Ta veux (àcrifier à Tldole da jour* 

Ces thermomètres de la Cour 
Ont cependant quelque avantage ; 
Ils marquent à coup far les changements de tems , 

Le fioid , le chaud , & le calme, & l'orage , 
Tantôt haat , tantôt bas , fuivant les accidens j 
Ils ne font bons qu'à cet ufage. 

* OSMIN, àpart. 

EUemeconnoît trop pour ne pas récrâfer. 



* Hoir Efclares noirs entrent & font pendant le refte de 
cette Scène tons les apprêts d'un dîner à la Turque : ils éten- 
dent on tapis , enfuiee un grand rond de maroquin qu'ils coti-> 
.TTeot d*anenape de toile des Indes â fleurs , fur laquelle ils 
pofenc une table ronde d'arp;ent raaffif ^ haute d'un pied Se 
demi, êc de quatre pieds de diamètre avec un^ ebordde deux 
doigts. Ils rangent à t'entour quatre grands carreaux ornés de 
réfeaoz&de glands d'or. Tout cela s'exécute avec prompti* 
tiidc^ &dans le filence profond que l'on obfer? e au Sérail, 



[ffaut.] Non , je ne fçâis point déguîfer : 
En vérité, jeftris plus que perfonne. . . 
ROXELANE. 
Voici l'ordre que je te donne $ - 
Suis-le fenstièn examiner 2 
Paffe chez. Délia , de-là va chez Elmire i 
Dis- leur que Soliman les attend à dîner ; 
y Mais ne t'avife pas de dire ^ 

Que tu viens de ma part i ta tcte m*en répond. 
' Que le Sultan même l'ignore. 
OS Ml^ ,àpan. 
Paf la-barbe A' Ali ! tout cela me confond. , 
ROXELANE- 
Comntent ! tu ne pars pas encore !• 
Dépêche , & garde- toi fur tout de me trahir. 



Mèfa^riÉi 



SCENE IX; 

ROXELANE, «&:/«J?/cib'«: 
ROXELANE. 

\^^ri ! je ne veux point qtr ott t endof tti6 $ 

Qùaftd! il s'agit dé m-ohé'k. 
Je vetix dans cb Sérail étâbKt la réforme. 
[ ApperâeVàJït les E/daves.'} 
Qu'eft-ce qufc je vois là } Des carreaux , un tapîîs l^ 

Allons , allons , ôtez cet étalage. 

[Elle donne du pied dans Us carreaux.^ 
Un dîner à la Turque ! oH ! le plaifant ufage ! 
Vous autres , vous mangez fur la terre accroupis. 



^^ SOEIMAN SECOND, 

Comme des Sapajoux. Une table , des chaifes; 
Suivez les coutumes Françoifes. 

[Les EfcUves marquent leur étonm^ 
ment par leurs geftes-] 
Eh ! bien ? Ils font tout étourdis. 
Que Ton baîflê ces jaloufies , 
Qu'on défende rentrée au jour. 
Et que nous dînions aux fc»ougies : 
I>ur éclat nousfuffit , il répand à Tentour 
Ce demi-jour fi doux qui convient àramour. 
J*bublioîs la meilleure chofe , 
Il nous faut du vin , fongez-jr. 
[Les Efctaves paroi(fent fcandalifis* Ils font 
entendre par figne qu^il n*y apcint de vin 
dans le SérailJ] 
Comment ! ils ont horreur de ce que je propofe ! 
Hem ! quoi ? plaît*il ? On n*en a point ici ? 
Que l'on aille chez le ♦ Muphti > 
On en trouvera , j'en fuis (ure : 
Cteft un efprît jufte , un cœur droit , 
Qui faîfît tout le vin : c'eft par-là qu'il s'affure 

Qu'aucun vrai Mtifulmafi n'en boit. 
Il nous en donnera du Grec & du Champagne ; 
Tout ce que nous voudrons. 

* Le Muphti eft le fouveraiii Pontife de la Loi Mahomé* 
tanc. Il afFeâe une grande (implicite^ & la régularité la plut 
ezaûe. li condamne Tuûge du vin« & cependant en ooil 
comme d'auucs en fecret. 
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S C E N E X. 

OSMINjROXELANE; 

O s M I N. 

JtjToiiB du Sérail, 
Vous êtes obéïe , Eltnire m'accompagne. 

RpXELANE. 

[A part.} 
Fort bien. Je vais fonger moi-même à ce détail/ 
l^O/min.] 
Je reviens â l'inflant. 

S C E N E X I. 

ELATIRB, OîMiN. 
- ELMIRE. « 

\J Smin , quelle eft ma joîe l 
Ji eft donc Vf ai que Soliman t'envoie ? 
Ah ! je cix>yois que Délia. . • 

OSMIN. 

Bon ! bon ! raflurez-vous ; ces Vîrtuofes-là 9 

Tant pour le cfeant que pour la danfe , 
Quelquefois au Sérail ont une pcéférepce ^ 



^ SOLÏMAN ^E^Ont^i 

Qui ne-dure pas ^i»4éagtems 
Qu'un entrechat ^unç^ad^nce. 
Il n'en^pas ^ mêmejcheâ^ les^Francs ^ 
Â ce que l'on dit. 

Non y^Wçs on t un empire ^ 
Qui bien fouvent m ene au délire : 
Far un aveuglement qu^n ne peut excufer, 

, A leufîtrt fégÊT .& frivole , 
Devoir/, fortune, àonnetir , Uti^eÔ: mn ^u'oii 

n'immo^gi _ ' . ^ >: 
Le premier des talens eft celii^î d'ainufer* 

J*jfcvoi$ tpuç lieu dp -craind.rç. 
OSMÏîi,. 

Eh ! non ^.non^; *SâHauteflfe 
Ne s'eitjioint ixriieàies ilùbles ^ppas. 

.1 .i\. d. v:. Ci kJ' o 

ELMIRE , ROXELANE , OSMIN. 

^Roxdanc s^apperçojfrquBlmïre & Ofminfé 

\ ' l)^f^fi^fen çir^^dçn^e^Uà s'approche dowj 

, ç^n'efit: yjc m^ é^rruf» ^f^fiitr ÎpjJS^a dé 

OSMIN, coHtirîuanrfans voit Roxelanct. 

J^^ A ts un daoger^iine 4ittt^e eij^ca 
. You«wçnaoepoiii4ii* - : ^ ' 
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£LMIRE. 

Haas! 
Achevé, OfmîiK 

O S M ï N, fans voir Roxelàne. 
C cft Roxekne. 
ELMIRE. 
Cette petite Efclave ? Ah ! je ne le croîs pas. 
Le beau ^ujet pour faire une Sultane } 
OSMIN. 
Elle ieroit peu de mon goûc. 
ELMIRE. 
Un air vif > étoûrdî , décidé. 
OSMLN. 

Voilà tout. 
Soliman vous rend bien juftice : 
iMais Je crains Teffet du caprice* 

ELMIRE. 
Commenc le prévenir ? Ofmia , 
Daigne recevoir cet écrin. 
Et fers-moi. 

O S M J N , prenant Cécrin &le mettant 
'dans fou feïn. 
De grand cœur, fans rien faire paroînre. 
. . ^ ^ ELMIRE. 
Intendant des plaifirs, m règnes fur ton Maître. 
Il ne voit rien que par tes yeux. 
Il n'entc'ïdque par tes oreilles; 
• Tu -le guides , eu le confeilles. 
Tu décides fon' choix , tu peux touien ces lieux r 
J'autois trop à rougir de fi:ie voit des égales* 



4« SOLIMAN SECOND^ 

Ofmin, mon cher Ofmin^ mon fort dépend de tel ; 
En toute occaHon, rabaide mes rivales } 
N'épargne aucun moyen , & dis du bien.de moi» 

[Haut.] ROXELANE. 

Fort bien. 

O S M 1 N , i part j appercevant Roxelane. 
Je fuis perdu. [ Bas à Roxelane. ] Vous" me 
croyez un traître} 
£n eflfèt j'en fuis un pour vous fervir. 

R O X E L ANE ffe lève & préfente une bague à 
Ofmin qui la reçoit^ & eUe dit 
en parodiant Elmire. 

Ofmin , 
Reçois ce bijou de ma main. 
O toi, qui règnes fur ton maître , 
Ofmin,moncber Ofmin , mon fort dépend de toi. 
J'aurois trop^ à rougir fi j'avois des rivales; 
En toute occafion , vante lui mes égales. 
Ne me ménage pas , & dis du mal & mou 

ELMIRE. 

Cette froide plai(ànterie 
Vous fied très- mal , je vous ep avertis. 
Oui y Soliman m'eft plus cher que la vie. 
Je veux avoir fon cœur ) il n'importe à quel prix 

OSMIN. 

L'émulation efl louable. ; 
Je vous laiflfe entre vous difputer cet honneur. 
( A Elmire bas. ) { A Roxelane- ) 

Comptez fur moi. Je vous fuis favorable. 

^ ROXELANE, 
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ROXELANE, avec un fouris moqueur. 
Va , je n'ai pas befoin de ta faveur^ 

Et tu peux protéger Eltriirê j 
, Je le permets. 

ELMIRÈ. 

Ce fier fourire 
Kous décèle un orgueil qu'on pourroit réprimer* 

ROXELANE; 
C'eft douter du fuccès que de vous allarmer. 
OS MIN, à part. 
Courage , allons ; j'aime aflez les querelles t 
Ci'efl un revenant bon pour moi. 
Le cafûel de mon emploi 
JEJd la difcorde entre les Belles* 

[nfort.) 

(Pendant cet à parte (HOfminyElmire mefure des 

yeux Rpxelane d'un air fier & dédaigneux.) 

* J. " I --: /il I " r m, 

SCENE XI IL 
ROXELANE, ELMIRÊ^ 

ROXELANE. 

XliH ! bîén , comment fuis-je à vos yeux i 

ELMIRE: 
Comme un objet qui doit m'être odieux i 
ie ne le cache point. 

ROXELANE, d'un air ouvert. 

Venez ^ ma chère amie t 
D 



yo SOLIMAN SECOND, 

Embraflez moi j gardez votre Sultan. 

Vous croyez que je m'en foucie ? 
Mais point du tout : allons , débarraflèz nous-en , 
Et de grand cœur je vous en remercie. 

Qui peut dofic encor vous troubler f 

ELMIRE. 

Roxelane , nous ibïnmes femmes. 
Ce n'eft pas entre nous qu'il fstut diffimuler , 
Et nous nous connoiflbns; je m'attends à vos trames* 
ROXELANE. 

Eh ! bien , vous me jugez très- mal* 
Je réfierai toujours efclave , s'il faut l'être : 

Mais mon amant ne fera point mon maître } 
Je n'aimerai jamais que mon égal. 
. Si vous avez moins de délicatene , 
Je vous cède mes droits ; ufez de votre adrellç 
Pour réuffir dans vos amours. 

ELMIRE. 
Je n^emploiroîs que ma tendreflcé 
ROXELANE. 

Et des écrins. Abrégeons ces difcours. 
Pour vous prouver comme je penfe^ 
Apprenez que c'eft moi qui vous prie àdînef. 
Avec votre Sultan j voyez ma complaifance* 
Profitez des moyens que je veux vous donner ; 
Tâchez que pour vous feule il foit tetidre & fklele. 

{A la Cantonade j en élevant fa voix.) 
Holà ! faites venir ici le Grand Seigneuré 

[A pan.) ELMIRE. 

Veut^elle me tromper ? J'aurai les yeux fur elle. 



<: o M * D I Ê. ' ; i 

(4 Roxelane.) '-. 

Si vous ne cherchez point à troubler mon bonheur. 
Comptez fur Tamitié , fur la reconnoiflànce. . * 
ROXELANE. 

Tàîfons-noMSi voici Délia ; 
Je l'ai fait inviter aufll» 

gLMlRE, 

Quelle imprudence ! 
ROXELANE. 
Bon ! bc^n ! la craignez- voqs ? on s'en amuféra* 



5W*BÈRW»* 



SCENE XîV. 
ROXELANE , ^LMJRE , DÉLIA. 

., ROXELANE, iiZJ^iZi^. 

y Enez fur llîorifon , aftre dé Cirjcaflie : 
Aux yeux de Soliman , ce foleil de l'Àfie , 
Etalez vos brillnns appas ; 
• Il va paroître (J Eîmirc.) Elmir6,je Vous prie,' 
1 1 faut égayer le repas : 
Point de flegme Efpagnoï ; vfve Tétourderie* 
Le fentiment eft beau , inais il ii'amufe pas. 
Qtt'enpenfe Délia? 

DÉLIA. 

Qu'on doit devant ion maître 
Relier toujours dan^ la fouraiflîori , 
^jàlence, Tattention. 

Dij 



T 



Si' SOLÏMAN SECOND; . 

La Nature a borné notre être ; 
Pour un Amant le ciel nous a fait naître : 
Qu'il foit fujet ou fouverain , - 
Il a les mêmes droits ; enfih tiôùs devons être 
Par l'arrêt de notre deftin , 
Elclaves* 

ELMIRË. 
\ Compagnes. 

roxelane. 

Maîtrcflès*. 
DèLIA. 
Les hommes ont rem pire. 

ROXELANE. 

Il faut leur commander. 

ELMIRE. 

Quels font nos titres ? 
ROXELANE. 

Leurs foibleflèî-. 
DÉLIA. 
Encor plus foibles qu'eux,nous devons leujxeder. 

ELMIRE. 
Ne leur difputons rien : n'ont-ils pas en partage 

La valeur ,1e courage, 
LesSciences, les Arts? 

ROXELANE. 

Pourquoi s'en allarmer î 
Nous en favons plus qu eux,mille fois d'avantage. 
DÉLIA. 
Et que favons nous ? 
ROXELANE. 

Les charmer.. 



$ 



COMÉDIE. Si 

E.L MIRE. 
Ceft préfumer beaucoup. 

ROXELANE. 

Selon ma fàîitaîfie, 
Laiflèz-moî gouverner le vainqueur de TAfie, 
Quelques jours feulement. Je vous le rends après 

Auflî tomplaifanc qu'un François , 
Et l'amené à vos pieds. , h vos pieds , j en fuis iure; 
Ce fera fans beaucoup d'efforts. 
Je veux ici venger Thonoeur du corps, 
ELMIRE, ipart. 
Son infoiençe me rafTure ; 
Elle en fera punie, & je ne crains plus rien. 
ROXELANE. 

Sa Hauteflè paroîc : cefTons notre entretien* 
(/1 la Cantonade. ) 
Efclaves , fervez nous. * 



?; 



* Douz» Eunuques de VHas-Oda. (chambre fupréme) aip-* 
portent trois chiites, un fai^euil & une table tome fervie â 
la Françoife Regarnie de bougies. Les mets font dans des 
plats de Mertabani y efpece de porcelaine de la Chine ^ plus 
précieufe que l'or , par l'opinion' od font le& Orientaux ^ 
m' elle ne peut aontenir aucun poifon fans fe brifér. On ne 
.ert point d^autres vaifTdles fur la table du Gt^nd Seigneur. 
Le Kilargi Bachi ( Intendant de l'Echanfonnerie Se des Of- 
fices ) fait pofer à terre nne cuvette d'or , dans laquelle eft 
un flacon de cryflal rempli de vin. Les verres font fur la ta- 
ble. On defcend en même tems du cintre un grand ludrc 
ornédccryftaux de différentes couleurs , & d'oeufs d'Autru- 
che à-peu-prês de la forme tepréfentée dans r£fl;am^e.. 



Pf SOLlM AN SECOND, 



S C E N E X V. 

SOUMAN , ROXEL ANE , ELMIRÈ, 
DÉLIA, OSMIN. 



SOLIMAÎ^, àpart. 

Ciel ! je vols El mire. 



o 



(Bas k Roxelane.) 

J'ai cru vou$ trouver feule ; encore Délia l 

ROXELANE. 

Oui , ce font les objets que votre cœurdefire : 
Saluez donc. (Soliman falue^) Plus bas. {Ilfduc 

plus bas.) Fort bien. Vous y voilà, 
{AEbnire^&àDéaa.) 
MefJamés , vous voyez un aimable convive. 
Un peu novice encor \ mais il fe formera. 

ËLMIRE, àRdxelane. 
Cette faillie eft un peu vive, 
Koxèlâne , fongei... 

SOLIMAN, bashEtmire. 
LaifTez ^ laiflTez cela» 
feilè in^'àmufe. 

ROXELANE. 

Allons , placez- vous là ; 
{A nimîre& àOétîd.) 

Et vous à fes côtés. Je prendrai cette chaîfe ; 
Car je fail les honneurs. 



C O M É D I £• j; 

. SOLIMAN, étonné de voir une table fetyic 

d la Françoife. 
Quel eft cec appareil? 
Mais je n*ai rien vu de pareil. 

ROXELANE. 

C'eft un dîner à la Franco ife. 

{ Soliman s^ajfîed dans un fauteuil j Ebnire à 
droite^ Délia à gauche j & Roxelane à côté 
de Délia^ un peu fur le devant. Tous les 
Officiers font rangés autour de la table,) 

iJ^Ecuyer tranchant s* avance pour couper les. 
viandes ayec un grand couteau qui reffem^ 
ble à ttnfabre.) 

Que veut cet eftafier ? 

SOLIMAN. 

Ceft TEcuyer tranchant.* 

ROXELANE. 
Les Dames ferviront ; c'eft Tufage à prifent : 

La peine eft un peu fatigante ; 
Mais touc le naonde y gagne : une main élégante^ 
De fes doigcs délicats agitant les reiTocts , 

Découvrent cent jolis tréfors. 



*L*Ecayer tranchant n'exerce fon emploi que dans les 
cuîfines. Les Turcs n*onc â cable ni couteaux ni fourchettes ; 
on leur ferc les viandes & même les fruits tout coupés en pe« 
tits morceaux pour être pris avec les doigts. Comme Roxe* 
lane a commandé un dîner à la Françoiie , 8C que les pièces 
font entières , l'Ecuyer' tranchant fe préfente , croyant être 
néceflaire. Ce n'eft point manquer au coftume que d'intra« 
duire ici cec Officier» 

Div 



/ 



j(5 SOLIMAN SECOND^ 

Et donne un goût exquis à ce qu'elle préfentej 
(^ ElmirCj en lui préfentant une volaille.) 
Coupez , Elmire, 

SOLIMAN. 

Oui, Tufage eft charmant 
(A tEcuyer tranchait.) 
^e ce fupprime. 

RQXELANEjiZ?^//^. 

Et vous , très agréablem,ent 
Vous verferez à boire à Sa Hautefle. 
{AOfmin.) 

Pçnne le vin. 

SOLIMAN, avec étonn^ment. 
Du vin ! 

P S Ml N ,j| avec un étonnement plus marqué^ 

Du vin ! 

J\GXELANÇ. * 

Ceft la fource de rallegrefle. 
Ççft l'ame du plaifir.* 

\pfmin va prendre avec le bord de fa robe 
le flacon 4e vin qu'il pofefur la table en 
détournant la vue,) 

{A Ofmin.) Pourquoi donc ce dédain ? 
\Apart.) . {AOfmin,) 

Commençons par l'Efclave. Approche : pour ta 
peine , , 

De ce flacon tu vas avoir Tétrenne. 

( Roxelane remplit de vin un verre j^ 
^ le préfente a Ofmin\ 



COMÉDIE. 'st 

OSMIN. 
Moi , goûter ce breuvage odieux ! 
ROXELANE, regardant Soliman. 

Il mç défobéïc ! 

SOLIMAN, ÀO/wf/î* 
Bois, 

OSMIN. 

O ciel ! je friflbnhe; 

(^ Soliman.) 

Seigneur • un Mufulman:... 
^ SOLIMAN. 

EI\ ! fais ce qu'on t'ordonne. 
OSMIN prend le verre , levé les yeux au 
Ciel ^ fait une grimace de répugnance ^ 
& dit avant que de boire : 
O Mahomet , ferme les yeux. 
{A part j après avoir bu.) 
I Bon . bon, 

SOLIMAN. 
Je ris d'Ofmin, 

O S M I N j tendant fin verre. 

Seigneur , je me réfigne.^ 

ROXELANE. 

(AOfmin.) (A Délia.) 
C'en eft affez. Allons , charmante Délia , 
Verfez à Soliman les tréfors de la vigne. 
Donnez fon verre , Elmire. 
ELMIRE, tendle verre duSultan. ^ 

Le voilà. 
(Délia ver/e.) 
SOLIMAN- 
pifpenfez-moi... 



5« SOLIMAN SECOND; 

ROXELANE. 
J'entends ; vos Oâiciera^foni: la. 
[Elle fait figne aux Officiers & aux Efclaves 
defe retirer. Tous fartent ^ à texcepàon 
I ^ £OfrHin.] 

[A Soliman.] 
Eloignez- vous. J'approuve la décence. 

E L M I R E. 
Mais fur ce point , dit-on , vous en manquez en 

France . 
Car devant vos valets , francs efpions gagés. 
Vous parlez^ agiflez fans aucune prudence. 
Pendant tout lefervice, autour de vous rangés^ 
Ils s'atnufent tout bas de votre extravagance* 
Vos travers , vos écarts , vos propos négligés 
EtablilTent les droits de leur impertinence. 

SOLIMAN. t 

N'en fent-onpasia cofiféquence ? 
Dans le jour le plus pur il faut fe faire voir , 

Et le refpeâ que l'on imprima , 
Doit être un fentiment , & non pas un devoir. 
ROXELANE. 

Seîgrreûr , vous gagnez mon eftime . 
Maïs on n'eft pas toujours dans la fubiimité : 
Entre^nous , croyez-moi , foyons ce quenousfom- 
mes : 

Pour qui feroît la volupté , 

Si l'on en prîvoit les grands hommes ? 

Cette impofante gravité , 

Qui vous interdit la gaieté , 
Eloigne cent plaîfirs qu'un Souverain ignore. 
Ah ! malheureux qui n'a pmais goûté. 



COMÉDIE- s^ 

Les plaifirs de Tégalité ! 

( Elle regarde Soliman dtun air 
coquet & agaçant. ) 
Et celui d'obéir fouvenr plus doux encore. 
Allons, c'eft à votre fanté. 
E L iVl I R E , tftt Sultan. 
Vous nous ferez raîfon. 

SOLIMAN. i 

Il faut vous fat is faire. 
( // boit avec Ebnire , Rpxelane & Délia. 
OJmïn fatfit et moment pour boire en 
cachette à même le flacon. ) 
ROXELANE. . 
Voilà le moyen de nous plaire. 
( A Soliman ^ après iquil a bu.) 

N eft-il pas vrai que ce breuvage eft doux ? 
l A Délia.] 
Délia , vous rêvez ! allons » animez- vous : 
Vous ne nous ditjBs rien. 

D É L I A , (fun air réfervé. 

Moi, je nai rien à dire. 
ROXELANE. 
Eh ! qu'importe ? parlez toujours : 
Lorfque la gaieté nous infpire , 
Un rim fournit matière à cent jolis difcours. 

EL MIRE. 
£h! mais, oui ; fi j'en crois ce que Ton nousra- 
conte, 
La langue , en France, eft toujours prompte; 
Le bon fens ennuyeux jamais ne la conduit. 
Et comme d'un Volcan la parole élancée 

Part fans attendre la penfée; 
On parle toujours bien lorfque l'on fait du bruit. 



ïo SOLIMAN second; 

ROXELANE. 
Mais , oui ; dans les foupersqu'à Paris on fe donne 
Sur tout légèrement on difcute, on raifonne : 
Et Ton n*a jamais plus d'efprit 
Que quand on ne fçait ce qu'on dit. 
Les Français font charmans. 

S O L I M A N , ^ tt/ï air complaifant pour 

Roxeiane. 
Et fur- tout les Françaifes, 
ROXELANE, montrant Efynire. 
Et les Ëfpagnoles auffi. 
Convenez-en. 

SOLIMAN. 
Sans doute^L 
R0XEL4NE. 

Allons j prenons nos aîfesj. 
Que la liberté règne ici y 
[ Montrant Elmire. 

Au cher Objet qui vous engage , 
Sans vous gêner parlez de vorre amour. 
SOLIMAN. 
[A part. ] 
Elle veut me piquer, je vais avoir mon tour. . , . 

[ Haut à Elmire. ] 
Elmire affurément mérite mon hommage. 
Ses attraits.... 

ELMIRE. 
Ah ! Seig;Heur, c'eftun foibb avantage. 
Rendez plutôt juftice à tna fincere ardeur. 
ROXELANE. 
Ah ! nous allons tomber tlans la langueur j 
Y pen fez- vous de tenir ce langage ? 
Vous le ferez redevenir Sultan. 



COMÉDIE. 6t] 

Ne nous gâtez point Soliman. 
ÉLMIRE. 
Sans contrainte^ fans art , ma tendrelTe s'explique. 
ROXELANÈ. 
Ofmin , faiç entrer la Mufique. 
[ OJminfait unjîgncd; tous les Mujiciens & 
Mufîciennes du Serrail entrent & fe raxi* 
gent dans le fond de la Salle. ] 
lA Déliai] Pendant ce bel encreiien-là. 

Chantez un air , aimable Délia, 
Air :No. 5. 
DÉLIA chante au /on des Infirumens Turcs* 
Daos rUnirers tout aime , tôttt defire ; 
Du tendre Amour tout peint la volupté* 
Si le Papillon vole arec légèreté , 
Un autre Papillon ractire. 
Les fleurs > en s'agitant, femblent fe careflèr; 
Le lierre à l'ormeau s*unit pour l'embrafler s 
Les oifeaux font ckarmés de pouvoir fe répondre j 
Et le doux murmure des eaux 
Eft caufé par plufieurs ruiSeauz 
Qui Ct cherchent pour fe confondre. 

ROXELANE, 
[ A DéL ] Ils fon t tout occupés de leur amour tranfi. 
[A un Muficien gui tient une Harpe • ] 
Donnez cet inftrument , je veox chanter auflî. 
( On lui donne la Harpe ; elle prélude. Le Grand 
Seigneur fe levé & va s' appuyer fur le dos de 
la chaire de^ Roxelane. ) 
( Elmire Êr Délia fe lèvent auffi ^&fe parlent tout 
bas ; pendant ce tems les Officiers enlèvent 
la table. • 



«a SOl-IMAN SI^CONDi 

KOXELANE. 
[Elle chante & s accompagne fur la harpe,} 
Air Maudit Amour. Noté N^. 4. 
O TOUS , que Mars renti iorâcible ^ 
Voulez vous être au rarg des Dieux i 
Pëfendez-vous, s'il cft podîble , 
D'ô:re cfclave de deux beaut yeux* 
Vous triomphez par la tiftoirei 
Mais tout ?ic\ii de votre gloire^ 
S'anéantit devant PAmour , 
Et vous cédez i votre tout. 
O vous , &c. 

SOLIMAN. 
De phis en r4us je vous admira 
ROXELANE. 
Comment ! vous m'écoijtiez ? 

SOLIMAN. 

Avec jrftviflèment. 
ROXELANE. 
Ah ! vous asriez encor plus de conitentemeat , 
Si vous voyiez dinfef Elmire, 
Il faut varier le plaifir^ 
{A Elmire.] 
Danfez. 

^ LMl RE, au Suàaru 
Si c'eft votre dcfir. 
[Le Sultan fait unjigne de confentemem.] 
ROXELANE, au:c Mujîciens. 
Animez- vous , flâte$ ^ cymbales. * 

* Les Cymbales (ou Zils comme les Tui;cs les nomment) 
font de petits baffins d*aira{n ou d^argent cpi ont 8 a i o poucc« 



C O M É D ï È. «> 

SOhlMAVt, à pan. 
Je ne puis concevoir l'intérêt qu'elle prend 
A faire briller fes rivales ; 
Il n'eft rien de plus étonnant* 
\Elmirc dçuift itmair vif exécuté par les Mujidens 
Turcs y & ènfuiu un air plus tendre ^ que Délia 
& Roxelane chantent en même tems. ] 

D U O. 

ROXELANE, DÉLIA. 

[A Soliman.'] 
Air : ?an$ ejl au RoL Noté'N*. y; 

Animez /j^«^"«\ jeux $ 



Ecoutez/*^"" 



{leursl 
no« J 



yoeux. 



ROXELANE. DÉLIA. 

Partagez les ardeurs Au vainqueur des vainqueurs 

De ces jeunes cœurs. Nous offrons nos cœurs. 

Du plus tendre amour > 
En ce jour , aux Houri.s. * 
ROXELANE. '\ 

Elles vont , f r\T . i 

DÉLIA. VDifputerleprix.. 

Nous pouvons , j 



Ac diamètre ; leur concavité eft d'environ % pouces de pro- 
fondeur , 8t l«ur plat-bord en a autant > une anfe eft fondée 
for le côté convexe : on frappe ces Cymbales l'une contre 
Taucre > ce qui rend un fon éclatant » mais aflez agréable. 

* Filles du Paradis de Mahomet. Selon les belles prome£<* 
fës de r Alcoran , les Mufulmans jouiront , après leur mort , 
d'une félicité éternelle dans lesbr^sdeces Séantes céleftes > 
& les trouveront toujours vierges. 



?^ SOLIMAN SËCONDj 

[Aux O'faliquesJ] 
toiir un Maître 
Qui doit être 

L'objet de tous^^^^jl ^c^» i 

Que fans cefle , 
L*on s*emprcflc , 
Par de doux plaifirs> 
ROXELANE. . 

Cbârmcms 3 
Animez > &c« 

[ j^ Soliman,'] 
Coïkime Taftre des Cieux 2 
Donc les feux radieux 
Font éclore 
Les rofes de Flore ; 
Votre flamme 
t)onne Tame 
A la volupté 9 
A la beauté* 
Animez , &c. 
ISoliman n écoute qUe Roxelane ; it eft charmé 
de t entendre ; il regarde Ji Elmire ne le 
voit point ; il prend un mouchoir de foie , 
qu'il porte à jfa ceinture ^ & le donne en 
cachette à Roxelane.'] 

SOLIMAN. 

Je n'y tiens plus : mon cœur eft dans rivrefle* 
[A Roxelane j en lui donnant le mouchoin ] 
Acceptez... 

ROXELANE 



COMÉDIE gf 

KOXELANE prend le mouchoir & U 
préfentè à Délia. 
Délia , recevez ce pr^fent : 
Céft fans doute à vous qu'il s'adrefle 2 
Ccfl le prix.de votre talent* 
SOLIMAN, à parc. 
Quel mépris ! 

D É L I Â 9 s*inclinant devant le Sukani 

Quel bonheur î 
E L M I R E , y^ laifpmt tomber fur lefopha. 

J'expire* 
SOLIMAN, après un moment defilence ^ 
arrache le mouchoir de la main di 
Délia j & lepone à^Elmire. 
Elmire , il efl à vous : oui , je déclare , Elmire..» 
^ ELMIRE. 

Ah ?|e renais. 

SOLIMAN, àRoxelane. 

Ote-toi de mes yèlit. 
Ceft trop foufifrir ; ingrate , tu me braves : 
Qu'elle foie mife au rang des plus viles efclaves; 
[JRoxelane e(l emmenée par quatre Eunuques nqirSi 
Enfortanty elle regarde Soliman avec une fierté 
noble j qui marque la tranquillité dé /on ame. 
Délia fe retire confufe. Tous les perfonnages ' 
qui font fur la Scène difparoijfent ^ excepté Of^ 
min J que Soliman retient ^ & Elmire^ qui si^ 
loigne dans le fond du Théâtte. 



£ 



<r^ SOLIMAN SECOND. 

SCENE XIV- 

SOLIMAN , OSMIN , ELMIRE; 

SOLIMAN. 

V I^^^ p Ofmin : je ibis furieux ! 
[ // vetujortir ^ Ofinin hdfak apperccvcît 
qtiEbnire fauend*] 

osMiisr. 

Mai$ Eknke ^ Sefgneiin.. 

SOLIMAN. 

U faut que je révice. 
OSMIN. 
Mais vous rainiez. 

SOLIMAN. 

Oui , je Taîme , je veux..; 

Ouï , je Tadore... Ofmin , que je fuis malheureux ! 

Viens, fuis moi, dîffipons le rrouble qui m'agite. 

[^ Il fort du càti oppofé à Elmire , qui 

voyant que Soliman ne la fuitpcimy 

fe retire avec douleur»] 

Fin du iecond Aâe. 




ACTE 1 1 1. 



SCENE PREMIER £• 

ELMÏRE. 

OOliMak tié rientpoirtttîe tremblefurmon for.t# 
Je ne ié voie que trop » it^aittie RoxeUnô. 
Je ne dois qu au dépit Thonneur d'être Sultane : 
Mais j'aurai Sollman.«. Soliman , ou la mort. 
L'ambition à TamonT eu égale* 
Quoi ! je verroîs ... je verrofs ma rivale 
Jouir ! .. Je 14 perdrai... Doîsjek perdre , hélas f 
[Appcrcevant Soliman.^ 
Mais d'un air inquiet il porte ici Tes pas. 
11 femblem'éviter,il s'arrête ^ il foupire» 
\^A Soliman.'] 

Seîgnean«. . 



■^Kjr 
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69 SOLIMAN SECOND^ 

SCENE IL 
SOUMAN, ELMIRE, OSMIN. 

s Ô L 1 M A N , t-o 't Elmir t'y fe retourne 
du côté d'Ojtnbu 



o 



Sm in! 
"EhUlKE, à Soliman. 

Quel fombre accueil! 
SOLIMAN,^ tlmir€. 

Raflfùrez vous; vous triomphez , Elmire. 
[A Ofmin.] 

Un air alcter ^ un fier coup d'oeil , 
Dan« le moment de Ta difgrace^ 
Annonçok encor fon audace. 
*^ As -tu remarqué cet orgueil^ 

'( j4 Elmirc. ) 

J'ai conçu des dèfirs qui vous ont outragée* 
Elmire , pardonnez à Terreur d'un moment. 
Roxelane reçoit un jufte châtiment. 

Hélas ! vous êtes bien vengée. 
ELMIRE. 
Non , je ne le fuis pas , fi je n'ai votre amour. 

SOLIMAN. 
Ah ! vous le méritez : qu'en ce jour il éclate» 
Ce cœur eft à vous fans retour ; 
Oui 9 fans retour pour une ingrate* 



C OMÉDIE^ : ^ 

t L M 1 K E. 
Pour une ingrate ! 

SOLIMAN. 
Elle n*eft plus à iHoî ; 
Ceft votre efclave , & ie vous Tabandonne. 
ELMIRE. 
Vous me l'abandonnez ? 

SOLIMAN. 

Oui , oui f je vous là donne p 
Et ma parole eft une loi« 
ELMIRE. 
Je l'accepte, il fuffir. 

OS MIN j à part. 

Je ne fais plus, ma foiji 
Qui je dois protéger ; Ton caprice m'étonne. 
SOLIMAN. 
/ Mcrîte-t-elle aucun égard'? 

/ ELMIRE. 

Non , puifquelle a pô vous déplaire, 
Je ne veux point fur elleabaiflèrun regard ; 
Je ne pourrois [amais la voir qu'avec colère. 
Je veux • . . 

S O L J M A N , [interrompant avec une vivaàti 
qui fait appercevoir tout f intérêt 
• 4ju^il prend encore à Roxelane. 

Que voulez-vous ? 

ELMIRE. 

Ordonner Ton départ : 
Du Sérail qu'elle foit bannie. 

OS M IN. : 

Je lui vais , de grand cœur , annoncer fon congé.: 
SOLIMAN, ûO>in. 
Attends , attends^ je ferois peuLvengé : 
^ £ iij 



/ 

I 



f» SOLIMAN SECOND,* 

Elle n'eft pas ailèz punie , 
Va la chercher. 

ELMIRE, 40/m/n. 

Arrête , Ofinîn* 
[J Soliman.) 

Seigneur , quel eft votre deflein i 

SOUHAK 

%\ pixx^ q»*à fci yeux je répare 
. Mon iniufliçe ^ me$ toft^ envers vous ; 
Que devant elle je déclare 
Que nous fommes unis p^ lei noeud$ les plus 
doux. 
T^év^^ip du bonheur de ma vie , 
Qu'elle fept^t le prix de ce qu'elle a perdq. 
De ce cœur qui Tai^oit , (Pfys vivement.) & qui 

yoijs était dû. 
Excitops chaque jour fipsfegrçts, fon envie \ 
Que ppur atiçifer fon tourment ^ 
La dévprante jaloufie 
Chçrçhe dans notr.e flâme yn nouvçl aliment, 

ELMIRE. 
Çh ! lal(&ns Rc^elane. 

SOLJMAN. 

Il eft vrai , je#i'égar9t 
N*y penfons plus. (Après un tems.) 
Qu'elle compara 
Yûtre fplendeur , & cet abaiffemenc 
Où par la faute elle fe trouve. 
Kedoublpns nos ttanfports^âc qu'ils foiçnt remar« 

qucs i 
Qii eH inoins a(feâé4es peines qu*on éprouvQ 
Que d4« \àwsL ^ue VoQ ft RUtniqués, 



C OMÉD ÏIL Tf 

0/m/«.) Va la chercher...* 

[Ofmin veutfmiry Elmipg farriu.) 

ELMIRE. 

Un moment. 
SOLlMKÎi^ceuntouàStreoiéL 

Va , te di$-je^ 
\ - . {Ofininfon.) 

SCENE III. 
^SOLIMAN, EL MI RE; 

OSOLIMAI^. 
U'utiE foit confondue \ ElmÎRe , Je Texîge. 

ELMIRE. ,;/' 
£h ! que ^ooles- vous exigfc \ 
;._ SOLIJNM^N. ' . T 

Venge;i^Yous^V€M#z-p^oi d'une efi^Uve infolente. 
ELMIRE. 
Ooyez-mQi ^^^flèz d'y fofigeri» 
Ceft une Françoife imprudente , 
Dont la légèreté détruit le fennment ; 
Qui croit que^toft efln^itjpowfon^anpufement j 
Qui croit que le èaprîcib éft ce 'quî^rend aimable $ 
Et 4opÇ H çœûr ii**ft t)(jiçÇ4p|^4bk : ' i 
D'un véritable attachement. 
Je fçàisi.qjaV3ii peucéurekgréafbJé^ 
Pfr une gaieté viye » un frivole enjouemcnti r 
Mais ce n'eft pas affez ; il fautyêtrcf eftithable g * 
Pour fixer le cœur d'un amant ; 
£t la raifon rend feute refpeftable. 
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tf SOLIMAN SECOND, 

SOLIMAN. 
Ah ! t^ïle eft Roxelane en fa frivolité : 
Sa raifon percç à travers fa gaieté. 
D'un nu^e léger , ç'eft l'éclair qui s'échappe , 
Ë( dont U lumière nous frappe* 
ELMÏRE. . 
Çeîgneur » c*eft la défendre avec vivacité. , 

SOLIMAN. 
Non , je ne prétends point excufer Roxelane 5 
Mais qu'appréhendez-yous f N'ête^;- vous pas Sul-* 
tanè.?-. -. .....Il Tj 

. ; iJ^MIRP-. 
I^'orgueil eft-iktisfait ; 'mais k-ceeurtiePeft pas. 
SOLIMAN. 
Jl le ferai., croy^çz-en vos appas. 
{Soliman apperçoit Roxetanç vétue^ en 
vile^ efilave ; elle s^ avance à pas lents j, 
• ehjè couvrant le vijfaget.) 
Je l'apperçoi* ; elle eft dans la triftefle j^ 
El fa main cache un front humilié.' 
{Apart.) 

N 'écoutons point un refte deoitié. 



SCENE I V. 
50UMAN, ELMIRE, ROXEI-ANE, 

SOLIMAN,^ Aojc^&ne. 
/\Proçhe?. , approcI»e?i \q\\\ voçrem^UwflSiit 
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EL M IRE. 

Je conçois fes regrets ; 
Elle eft aflfez punie , en perdant vos bienfaits. 

SOLIMAN. 
Ah ! que ce fentiment augmente ma tendreflc ! 

Je fors d*une honteufe ivreflfe. 
(Regardant Roxelane.) 

Je îift fçais par quel art elle m'avoit furpris. 
Démon égarement innocente vidlime. 
Votre cœur gémifroit^j'en connois mieux le prix. 
Qu'elle ft ic déformais Tobjet de nos mépris. 
(j4 Elmire tendrement.) 

Jlendez - moi votre amour , & pardonnez mon 
^ crime. 

ELMIRE. 
On n'efl: point criminel , lorfque Ton eft aimé, 

(D*un ton plus bas.) 
Je vous pardonne tout. Mais mon cœur allarmé... 
SOI^IMA^]^ baifpnt la main d Elmire j mais 
regardant, toujours Roxelane pour 
juger de tétai de/on ame* 
Il reprend fur le mien un éternel empire* 
(// examine Roxelane.) 
J'excite fes regrets. • . . 

(Roxelane j pour examiner aujji te Suhan^ 
détourne un peu la main dont elle fi 
couvroit le vifage : leurs regards fe ren-^ 
contrem. Roxelane ritj & Soliman maf" 
que la plus grande furprifi. Ce moment 
doit faire fituatiom) 

O ciel ! je la vois rire» 
ROXELANE , riant à gorge déployée. 
Ab I ab I ah I ah I Sei^neufi vous allez vpus fâcher; 



t4 SOLIMAN SECOND, 

Mai$,malgré Jtnon refpeâ, je ne puis m'empècher... 

EL MI RE. 
Quelle nouvelle infulte! 

ROXELANE. 

Ah 9 «ih I ah* • 

SOLIMAN. 

Quelle audace ! 
ROXELANE. 
Ah ! laiflez-moi rire de grâce. 
Ah y ah I ah , ah. 

SOLIMAN. 

Je veux fçavoir pourquoi... 

KOXELANE. 
Il fe peut qu'Elmirc vous aime ; 
Mais vous ne Taimez pas. 

SOLIMAN. 

Qui donc aimé-}e ? 

ROXELANE. 

Moi. 

Je ne fuis pas dupe du (liratagême. 
SOLIMAN. 
Vous que )e dois punir ! qui m'ofez outrager ! 

ROXELANE. 

Seigneur^on aime encor^qiiand on veut fe venger. 
Si je vous fuis indifférence , 
Renvoyez- moi) nous y gagnerons tous. 
Déjà je commençois à me trouver contente. 
Pourquoi me rappeller f Et quelle eft votre at* 
tente ? 
Eiperez* vous un fort plus doux ? 
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SOLIMAN. 

Eh ! bien , préférez l'infamie 
A coûtes les gri^rideur^t • # 

ELMIRE. 

Laiifez cp c(Fur *bjça. 

Roxelane , forcez ; vous perdez le refpç^. 
' ROXELANE. 
Fort bien ; c eft parlçr en amit. 
Et je vais éviter votre fublime afpeft. 

{Eik veut fe retirer : SoUman 
' tarréce avec çoUre.) 

SOLIMAN. 
{A Roxelane.) (A Elmire) 

Demeuré:^ , demeurez. Éloignez-vous , Elmire» 
Je me retiens à peine , &• n'ofe devant vpus 

Laiflèr échapper p)OR çourroù?;. 
Je vais liiumilier. 

ËLMIRE. 
Siçigneur, je me retire ; 
Mais foncez quç l'AijnpMr n'a que dçs fers hon- 

^eu3f, /^ 

IiOrfc|ùe le fentiçaent n'çppxe point fef fçijic, 
{A part j enfortarUé) * • ' 
Si cet indigne objet rcinportç Tavwtage ,^ 
^ Jl jn eft point de termç à miiL X9^^ 



W 



^ SOLIMAN second; 



SCENE V. 
SOUMAN, ROXELANE. 

SOLIMAN^ après un cemsé 

^I jecédois à mon tranfport , 
Je rendrais ton état plus cruel que la more ; 

Mais je fais grâce à ta foiblelTe. 
Méprife mes bienfaits, la gloire , ma tendrefTe. 
Ton amené fent rien , neconnoit point fon^orc; 

Loin de génir dans la triftelTe • . « 
[^Rbxelane fourit. ] 

Ah ! tu mérites bien ton fort : 
Ton cœur eft fait pour la baflèflè. 
KOXEhA^E, fièrement. 
Tu te trompes , Sultan : cédera fon malheur 
Eft l'effet d'une ame commune, 
Modefteau fein de la grandeur. 
Tranquille, & fier dans l'infortune , . 
Ceft à ces traits qu'on connoit un grand coeur. 
SOLIMAN. 
' Un grand cœur eft fier fanS audace : 

Quand le fort a marqué fa place , 
Il cède , &lorfqu'il veut braver , 
Il fe rabaifTe , au lieu de ^'élever. 
ROXELANE. 
Moi \ |e ne brave rien ; ce n'eft pas mon fy ftême i 
Mai$ dans les fers, ou fous le diadème^ 
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On ne me verra point changer. 
Auflîgaie, autn franche ; enfin toii]ours la même ^ 
Je lais jouir de tout fans craindre le danger : 
Mon bonheur n eft jamais dans ce qui m'envî* 
ronne ; 
Il eft en moi : rien ne m'étonne. 
Tenez.... Je ris toujours. Eb ! pourquoi s'affligera 
{Gaiement.] Le Imontie eft une Comédie ; 

Malgré l'intérêt que j'y prends , 

3e m'en amufe , & j'étudie 

Les ridicules différens. 

Vos grandeurs ionc des mafcarades; 

Jeux d'en fans que tous vos projets ; 
Lorfque la toile tombe , Empereurs ^ Sujets , 

Tous font égaux, & camarades. 
SpLlMAN. 
Achevez , achevez , épu fez les bontés 

D'un maître que vous irritez» 

ROXELANE, d'un ton plus graves 
Oui , vous êtes mon maître; à youson m'a vendue: 
Mais vous a-t-on donné quelque droit fur mon 
cœur ? 

E% de mon gré , me fuîs-je enfin rendue ? 
Effayez de me vaincre , employez la rigueur. 
Qui ne craint rîen,n'eft point dans i'efclavage. 

SOLIMAN. 

A h ! Roxelane , quelle image ! 
Me croyez vousun barbare , un tyran ! 

Ah ! connôiflfez mieux Soliman : 
Il n'abufera point de fon pouvoir fuprême^ 
Pour obtenir ui\cœur à (es vœux refufé : 
Allez , ne craignez rien d'un amour méprifé» 



79 SOLIMAl^ SECOND, 

Je vous abandonne à ▼oos^tnêtne. 
ROXELANE. 
Que vous dîtes cela d'an petit air aifé ! 
[En minaudant. ] ' 
• Venez , venez on vous pardonne* 
En vérité, je fuis trop bonne* 

SOLIMAN. 
Qu*efpcre2-vom ? 

ROXELANE. 

Vous remettre refprît ; 
Vous guérir de votre foibleflè. 
Vos fureurs , Vos dédains font l'effet d'un dépit 

Qui prouve encor votre tendrefle. 
\Avic fcntimenL] 
Vous avez le cœur bon , & cela m^intéreâfe. 

SOLlMAN,à/^r. 
Je vouloîs la confondre j & je refte interdit. 

De mes tranfports elle fe rend maitrefle. 
(^A Roxélane j avec utipeu d*émotioné) 

11 efl vrai , je vous chériffbis : 
jWais à préfent ... * 

ROXELANE, tendrement. 

A préfent on m'abhorre. 
SOLIMAN. 
Ouî,je t'aitfJoiSjîngrate.ODieux! je t'aime encore.. 
Je t'ainje encore , & je te hais. 
Ces toouvemens oppofés , que j'ignore ... 
Mais elle s'attendrit . • . 

ROXELANE. 

Je pleure de pitié. 
Vous me touchez , & je vois avec peine 
Ua fuperbe Empereur qui s'eft humilié ; 



COMÉDIE. 7st 

Qui d'une efclave a fait fa fouveraine , 
Sans pouvoir à fon fort être jamais lié. 
SOLIMAN. 
£h ! qui m'en empèchç ? 

ROXELANE» avecfcntintent* 

Moi-même, 
Vous méritez que l'on vous aime ; 
Mais je vous plains d'être Sultan. 
A vous parler £ins flatterie , 
J'eus des amans dans ma patrie » 
Qui nevaloient pas Soliman* 

SOLIMAN. 
Et vous avez aimé? 

ROXELANE. 

Pourquoi non , je vous prie? 
Croyez vous que vive , jolie , 
Et dans l'âge de plaire , on a jufqu'à préfenc 

Gardé fon cœur , ce fardeau h pefant? 
four qui ? Pour le grand Turc ? Mais quelle ex- 
travagance .* 

Je de vois prendre patience 5 

Je devois vous attendre. Ah ! vous êtes plaifant ! 

SOLIMAN. 
Quoilvous avez aimé! Ciel ! j*en aurai vengeance ! 

Ah ! périflent les impofteurs 
Qui m'ont trompé , trahi. 

ROXELANE. 

Pourquoi donc ces fureurs ? 
Ecoutez , écoutez ; ayez la complaifance 
D'encendce un peu ma confidence. 



%à SOLIMAN SECOND, 

SOLIMAN. 

Sortez. 
ROXELANE. 

Vous me rappellerez; 
Car je vois que tous m'adorez. 
Ce badinage qui vous pique 
Me mec au fait. 

[Elle fait deux pas pour fe retirer A 
SOLIMAN. 
{A part.) Elle eft unique. 

iA Roxelane*] 
leftez. 

ROXELANE, revenant* 
J'avois bien dit. Venez , allez vous-etl $ 
Refiez. En vérité ^ motijtîmable Sultan , 

Vous avez la tête tournée. 
De ces miféres-làje fuis fort étonnée *• 
Où donc eft le Grand Soliman , 
Qui fait trembler l'Europe, & l'Afrique & TAfie ? 
Une petite fantaifie 
Trouble l'efprit d*un Monarque Ottoman! 
[D'un ton ferme & avecnobkfje.) 
A quoi s'occupe ici le plus brave des Princes ? 
L'Arabe révolté menace tes provinces ; 

Cours le punir , laiflTe gémir rAtnour ; 
Donne-lui , h tu veux , des foins à ton retour. 
SOLlMANy àpart. 
De quel éclat frappc-t-elle mon ame l 
Eft-ce un Génie, eft ce une femme ? 
Qui me préfenjte le miroir ? . 

[A RoxelaneJ\ 

Quel Etre êtes vous donc?quel Etre inconcevable! 

Tout 
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Tout à la fois frivole & refpedable , 
Vous féduifez mon cœur,& tracez mon devoifé 
R O X É L A N E,tiffvaaeu/imenc. 
Je ne fuis rien que votre amie» 
SOLIMAN. 
Ah ! foyez-la toujours * foyez^la ^je vouisprie t 

Jufqu'à préfent on m*a flatté. 
11 n*appartiént qu'à vous de me faire connoître 

EtrAmour&layérité; 
Maisque je foi3 heureux^ autant que jâ doisfetret 
Que votre cœur... 

ROXELANE. 

Ah ! je vous vois venîr^ 
Eh ! bien , mon cœur ? 

SOLIMAN. 

Pourtai-'ierohteiiir f 
.La haine que pour tnol vous avez fait paroître.** 
ROXELANE. 
.Mais ce n*eft pas vous que je hais : 
.' Ôeft rjStbus de votre puiflance , 
Qui nous tient dans la dépendance ; 
Ce font ces jgàrdicns , fi révoltans , fi laids , . 
Supplices des yeux & des âmes, 
. SOLIMAN. 

Vous favez que j'ai cinq cents femmes 
Qu'ils doivent gouverner. 
ROXELANE. 

Cinq cents!, 
Mais 9 entré aous, cinq cents L.cela m'étonne. 
SOLIMAN. 
Ici c'eft un ufage établi de tout tems ; 

.Ce font nos loix ;c*eft un fade du Thr6nej| 

F 
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Qui f<;rc moins an honhçyr qu'4 Voj[g«eil des Sul- 
tans* 

Et cinq ceiu^ fçiDme^ .hieï>.heureufes l 

Que de votrQ bifetftffeQUe? faiepf *i»çqjreufc$? 
^ Cain YQtti JwijtiPut Iwr tréfor. 

Oo feî Yoît à Verni s'etppjreflfe II me plaice. 

KOXELANE. 
Vraiment, quand onèft feul^oiijd^yient néccflâîre. 
, Otthlifiz.vptre autorité. 

Obtenez un cœur de Im-nvc^Pftft} ^-i 
Vous ferez fûr.aîois que Tobl v,ous aime. 
Si vous fiitmtotiez ma fierté , 
VoiKcraine2Lqu''en cédant à lard#url^ plôapHti, 
J'aimerois par orgueil ou par tiapidité ; 

. Je^^dx^is Vcpapgner çetfle ^%e , 
L'Amouc de^îcuir' fiafpeft; s'ii Va fa liberté; 

SLOLIMAN. 

Out, jçiens qti^i'Aawurveut m jufte équilihrd; 

Bioxelaniè ,.150115. êtes libre. 

De mon boôheur dé. id^ à Tinflant. 

RQXELANE 

Sciigneur, mamaitreffe mkt:i5eiii 

.SOLIMAN- 
' Qiùi donc ? 

ROXrELANB* 

< EWiire, 

S^aLlMAN. 

Ail ! Coyez (on égàU* 
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ROXELANE. 

Vous m'avez fodn^ife à ft lou 
SOLIMAN. 
Entre elle & vous , il n'eft plus d'intervalle; 
Vous êces libre, &je prends tout fur moi. 
ROXELANE, £un ton de reconnoijjance & 
dufentiment le plu^ tendre* 
Seigneur , tant de bonté me touche. 
Janiais mon cœur ne fuffira . . * 
Souffrei que je m'éloigne. Ofmin vous zç^i^nàxz 
Ce 4ue n'ofe dire ma bouche» 

{EUe fon.}^ 
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SCENE IX. 
S OL IM A K, O SMIN. 

SOLIMAN, apptke Ofjnin. 



O 



'Saïin ! [à/?flrr.] Enfin ceccçur farouchiî 
£>? quelqu'efpoiif Hatte mes vœux. 
iAOfmin,) 

Enfin, mon cher Ofmîn , tu me verras heufeux. 
OSMIR 
Oui , Seigneur , la Sultane Ein^ire. . • 

SOLIMAN. 
Roxelane a fa liberté , 
JeTaîme , j'obtiendrai \» bien que je defire. 
Conçois- tu ma félicité? 

Fij 
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i^ SOLIMAN SECOND; 

Cet amour pur ^ né de régalicé : 
Qae réciproquement Tua i laucre on s'infpire: 
Ce bien que jigiorois, te rimagines-m? 

O S M 1 N^ en/bupiraat^ 
Non, Seîeueur. 

SOLIMAN. 
Ne crois pas que ce Ibit le caprice 
Qui m*encraîne vers elle ; Olmin, c'eft4a jollice , 
Ceft la raifon , c*eû la vercu. 
N examinons plus rien , je Taime ; 
Avant de la connoirre, une (ombre langueur ^ 
Au milieu des plaijirs^engourdilfoic mon cœur» 
JejouiiFois d« tout , fans jouir de moi-même. 
Quedis-ie? rien ne pouvoir mecharmcfr 
Uindifférence eft le fommeil deTâmej 
Un feu trifte & couvert cherchok à s'animer; 
Koxelane paroît> elle y donne la flime ,* 
Je lui dois le ^» mheur d'aimer. 
OSMlN. 
Pauvre Elmire ! 

SOLIMAN 
Elle aura toujours même avantage) 
Nos ioix admettent le partage. 
Roxelane t'attend ; c'eft pnur te confirmer 

Un doux aveu, qui de mon fort décide. 
Un aveu que j'ai lu dans fon regard timide , 

Et que fa bouche a craint de m'exprimer .• 
Va , cours ; de mon bonbeuc tu viendras m*in- 
former* 

9. 
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S C E N E X^ 

SOLIMAN, UN MVET .qui pré feme 

à genoux une Lenre dt la pan (TElmirCm 

SOLIMAN. 

\Jl U* E s T-c E ? Ceft delà part de la Sultane 

Elmire. 

Lifons; que peut-elle m'écrirc? 
Je fens qu'elle doit s'allarmen 

[Il lit. ] 

Sultan^ ta parole efi facrit : 
Roxelane efi à nui * je puis en dijpofer; 
J< venge tcrt pouvoir j qu'on efi miprifèr : 

Une Saïque * préparée ^ 
Pour jamais , à Pinfiant éloigne de ces lieux 

VEfclave que m mas livrée. 
• Tu ne reverras plus un objet odieux y 

Et je t' épargne fes adieux. 

{Avrh avoir lu , il frappe des mains A cefigna^, 
les Noirs ^ les Muets & les Bojlangis paroiffent^ 
refoiventfes ordres , & courent les exécuter. U 



Navire Turq^ 



f5 SOLIMAI^ SECOND; 

Noirs , Muets , Baftangis^ il v va de la tête ; 
Qu'on cherche Roxelane : allez , & qu'on Var- 

rête. 
Je ne la verpai plus! Afa! ^ueUf trahifon ! 

Je fuis jufle, Elmire a raifon; 
J'ai deané Roxelafié • i, • « * Ah ! trop barbare 
Elmire, ^ 

S11 faut hiî payer* fâ fançtJfl , 
Prenez cous mes tré^s, & cous ceux de l'Em- 
pire; 
Mais j'exige fa liberté^ 
[ Au muet qui lui a apporté la lettre (tEbnire.J 
Annonee4ui (na v<3loncé« 



SCENE XI, 

SOLIMAN, OSMIN, 

SOLIMAN, i O/min, 
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"SMiNjje t'attendoîs avec impatience ; 
Viens-tu rendre le calme à mon cœur agité ? 
Tefuiceilc? 

OSMIN. 

' Seigneur , elle m*a proteflé 
Que le refpeây l'eftime & la reconnoiilknce • • • 

SOLIMAN. 
Ah ! c'efl trop peu . . . trop peu • • » i 



os MIN. 

Donnez- yous patience : 
J'ai va coulèrreif>leurS) Si j'en tuit^éœtré .* 
Elle vous aime. 

; O flatceufe efpérance I 

OSMIN. 

Elle s'embarque pour la FrMice; 

SOLiMAN. 

Ëlie s'embarque !.. Ciel I Je fuis délèfpéré. 
Courons. 

. OSMIK. 

Kafrurez-nn» , Seigneur { on TOnk l'ameafr; 
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SCENE XIL 
SOLIMAN, ROXELANE, 

SOLIMAN. 

I\0)(EIAKË 9 venez ; vous me tirez de peine, 
timire ofoit... V. 

R03^ELAWE. 
Seigneur , ne la condamnez poîhtt 
Il eft tout naturel que votre Favorite 
Cherche à fe conferver un rang qu'elle mérite ; 
Nous étions d'accord ïur ce point.: 
Je là priois ayçc inftance 
De me fan ver , de hâter mon départ , 
De ne foufTrir aucun retard. 
Ceft ma faute, 

SOLIMAN. 
Et voilà quelle eft ma récompenfe ? 
HOXm^ANE. 
De quoi vous plaignez- vous ? Ai- je ma liberté f 
S'il ne fout pas que j'en Jouiffe.., 

SOLIMAN, 
Mais enfin , je m^étois flattéM* . 
ROXELANE. 
J'entends ; vous exigez le prix de ce fervîco* 
Ceft pour fon intérêt que Ton eft généreux, 
y oîU les homqiesf 



\ 
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SOLIMAN. 

Mais le fort le plus heureux , 
Les honneurs du Sérail* . • ^ 

ROXELANE. 

Moi , que je m*avilîflè 
Jufqu'à les recevoir ! Ils ne font pas pour moi ; 
Quel titre aurois-je ici , pour y donner la loi ? 
SOLIMAN. 
Ainfi y mon amour , ma puiflànce» 
N'ont rien qui foit digne de vous. 

ROXELANE , avec trouble j embarras 

& tendre ffè. 
Non «.. lailTez-moi vous fuir ..« peut*être que Tab- 

fence... '^ 
Nous pourrons , vous 8ç moi » jouir d'un fort plus 
doux. 
Je vous crains , je me crains moi-même. 

SOLIMAN. 

Je ne vous comprends pas. 

^OX EL AU E, à part. 

Mon coeur efl opprefle» 

SOLIMAÎJ. 
Achevez. 4 • 

ROXELANE.^ 

Eh ! bien ! quoi ? Quelle rigueur extrême ! 
Quand vous fçaurex que l'on vousaime^ 
tin ferez-vous plus avancé f 

SOLIMAN. 
Quoi ! vous m'aimez } 

ROXELANE. 

LaiiTez-moù 



^é SOLIMAN second; 

SOLIMAN. 

Roxelane^ 
Vous ni*aimez ? 

roxeLane. 

Oui , mais n'en efpcrcz n'en. 
Maicrellè d'un penchant que ma fierté condamne » 
AUeï: , j'y remédierai bien. 
SOLIMAN. 
M'aimer,me fuir ! mais quelle lAconféquence t 
ROXELANE. 
L'Amour aime là liberté , 
Il veut encor l'égalité : 
, Vôtre pouvoir emporte la balancé. 
Mon très-Augufte Souverain 
Me prendront aujoarahai , pour me quitter de- 
main. 
; Oh ! je dois m'affurer contre fon incohftancô ; 
Ij ne m'obciendra poitlt fans être mon époux« 

solimanJ 

Quoi ! Roxelarte , y penfè2-vdus ? 
ROXELANE. 

Si mon amant n'avoit qu'une chaumière , 
Je voudrois partager fa chaumière avec lui. 

Je foulagerois fa mifere ; 
Je le confolerois , je ferois fon appui. 
L'offre même d'une couronne 
Ne me fcroit jamais changer de fentiment ; 

Mais mon amant pofféde un Thrône ^ 
Si je ne le partage , il n'eft pas ftion amant. 
SOLIMAN. 
Vous me jéttez datts un étonnement !.; 



COMÉDIE. Jfl 

ROXELANE. 

Je n'ai point l'orgueil téméraire 
De vous prefcrire aucuhe loi : 
Vos grandeurs né font rien ; mais ma gloire m'eft 

chère* 
Vous aimer en éfclave eft un affront pour moi. 

Si vous ne rue trouvez pas digne 
De régner fur vos Turcs , j'en ai peu de foucî. 
Je ne defire point cette faveur infignef 

Dans mon pays , je ferai mieux qu'ici. 
Toute femme jolie , en France , eft Souveraine» 
De graçc , lai(Ie£-moi partir. 
Je l'avouerai^ je vousr cjuitte avec pçioe ; 
Mais il le faut j âdieu. 

SOLIMAN. 

Pourroi$-je y confentît î 
511 dépendoic de moi , Roxelane > }e }iice..« 

RÔliËLANE. 

Ceft une mauvaife raifon. 
SOLIMAN. 

Peut-être avec le tems... 

tlÔXÉLANË- 

,' Non^nôn; 
De mon fort je veux être fûre : 
Que je fois votre époufe^ou bien vous me perdez ; 
J'ai pris mon parti. Décidez. 

SOLIMAN. 

Mais un Sultan. •• 
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ROXELANE. 

Peur tout. 

SOLIM AN. 

Maiis nos loix,»; 

ROXELANE. 

Je m*en moque. 
SOLIMAN. 

Le Muphti , le Vifir , T Aga... 

ROXELANE. 

Quon les révoque» 
SOLIMAN. 
Mon peuplei.. 

ROXELANE. 

A-t-ii Ip droit de gêner votre cœurf 
ÎVbuile rendez heureux \ il vous défend de l'être! 
Eft-ceà lui de borner le défit de fon Maître^ 

De lui marquer le degré du bonheur ? 
Epoufe d'un Sultan , une femme eflimq,ble^ 
Qui fait afleoir la tendre humanité 

A côté de la Majefté , 
Qui tend à Tin fortune une main fecour^ble » 

Adoucit la rigueur des loix , 
Protège lînnocence , & lui prête fa voix , 
Aux y^eux de fes fuiets le rend-elle coupable i 

Sans cefle , avec aâîvîté. 

Elle étudie , elle remarque 
Ce qui nuit ,ce qui fert à votre autoiicé ^ 

Vous préfentç la vérité , 

Le premier befoin d'un Mpnarqi^e X 

En la montrant dans tout ioa jour ^ 



COMÉDIE. H 

Elle fçaic rembellirdesrofës de l'Amour. 
£h ! quel aurre auiroit le courage 
D'en offrir feulement Timage I 
£ft-ce qncoutri fan toujours faux » 
Qui ne trolive fon avantage 
Qu*à vous tromper , qu'à flatter vos défauts f 
Une compagne qui vous aime , 
A vous rendre parfait, fait conÇfter le fiem 
Les vcttus d'un époux deviennent norre bien. 
Et fa gloire eft la notre même* 
SOLIMAN. ; 

Que le Sérail fe taffemble à ma voîx, 
Cen eft affez , ma crainte ceffe , 
Et mon amour n'eft plus une foibleflê ; 
Vous êtes digne de mon choix- 



SCENE Xllh & dernière, 

SOLIMAN , ROXELANE, 
Ô S M I N , E/claves du Sérail de tun 
<Sr de £ autre f exe , avec /es Officiers, 

OSMIN. 

iJ EieMcuR , & vite , & vite. 

SOLIMAN. 
Qu'eftcedoncf 

OSMIN. 
La Sultane en proie à fes chagrins.M 
SOLIMAN. 
Ebibien? 
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0>M1N. 

A ijbftant prend la fuite. 
Elle part. * 

SOLIMAN. 
Elle part î 

OS MIN. 
Oui , Seigneur.' 

SOLIMAN. 

JelaplaînSé 
Aly-Mahmout , accompagniez Elmire , 

Et comblez-la de mes bienfaits. 
HAO/min.) 

Tr*i , dont la VOIX annonce mes dectets y 
Fais affembler les Ordreade l'Empile, 
Informe les Vifirs , déclare à mes Sujets , 
.- "Que j'aââcift^ne Epoufe à m&n Tbrône ^ - 
Qu'en ce jour Roxelane , en comblant mes fou- 
^.- ;hHi*,;^^ ^ ' ^ * ' T 
Va recevoir ma main & ma couronne. 
S'iJî Qfoiwît :iTï)irïriu|rQr , dis leur que jp le veux, 

ils viyrontfcas vQsJoîx, ils feront trop heureux. 
Vôiis Wenfeignez la douceur , la clémence j 
Et d'une équitable puiflance 

Ce n'eft que d'aujourd'hui que je fuis revêtu. 
D'un Souverain le règne ne commence 
Que du moment qu'il connoît la vertu. 

ROXELANE. 

Sultan ,j*ai pénétré ton âme; 
J'en ai démêlé les reflbrt.^.. 1 
Elle eft grande, pjle çft fiere,& la gloire renflâmc. 
Tant de vertus excitent mç$ ns^tipgrts. 
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A ton tour , tu vas me connoître : 
Je t^aime , Soliman ; mais tu l'as mérué. 

Reprends tes droits, reprends ma liberté ; 

Soi $ mon Sultan , mon Héros « mon Maître. 
Tu me foupçonnerois d'injufte vanité. 

Va > ne fais rien que ta loi n'autorife ; 
Il eit des préjugés qu'on ne doit point trahir , 
Et je vefix un amant qui n'ait point à rougir : 
Tu vois dans Roxelaneune Efclave foumiie. 

SOLIMAN. 

Par de tels fentimens le Thrône vous eft dû. 

Aux Officiers &'\ r\ j» r j l '^ 

ç lOvoi^s 3^4 un fi doux hy menée 

^ Se ail ^ J ÇélébteîJ l'heureuf^ journée. 
ROXELANB. • 

S'il m*cft permis d'ufer du pouvoir abfolu , 

Pour k rendre plus fignalée , 
Aux femmes du Sérail je donne la volée» 

/ SOIylMAN. 
J'y confens. . ^ 

QSMLN. 

Me voilà cafle. 
Ah ! qui ianu^is aur oit pu dire 
(^w, ce petit nez cetiouflTé 
Chapgeroit les loix d'un Empire ? 
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WtlÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊBItÊÊÊÊIÊKÊk^tÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊKIÊÊÊÊÊIÊÊÊIÊÊÊÊlÊI^ 

DIVERTISSEMENT. 

Jl^E Théâtre repréfente uiie folle du Sérail fuper^ 
bernent ornée. Soliman & Roxelanejbnt affis/ur un 
Thrône ; tous les Officiers du Sérail Gr les princi- 
paux de V Empire viennent lui rendte hommage. Le 
Mupti chante ces paroles ." 

A I R ; No. ^. 

O ! Mahomet » prends foin des deftinées 
/ Du plus grand 4e$ Sultans s 

Que le nombre de fes années . 
Soit égal aux fleurs da Printems ; 
Maliomet , Mahomet y prends foin des deftinées 
Du pFUs grand des Sultans. 
Armé du glaive de la guerre , 
Qu'il (oit des Mufulmans le héros & Tappuî ; 
Qu'il marche ftr les vents, qu^il foufBie le tonnerre i 
-» Que la terre 

Tremble & fe taife devant lui» 
Mahomet, &c. 

c Mais pour nn peuple qui l'adore ; 
Qu'il paroiile contme l'aurore ; 
Qu'il faffe régner les Zéphîrs , 
Et que le char de la Viâoire , 
Éclatant du feu de fa gloire^ 
Le ramené au fien des plaifirs. 
Mahomet, &c, 

[ Danfe de Derviches. ] 

m 



l^its comràencMh Jiir ïtû atrïènr^ mefUré au fort 
de leurs tambours iohgs & de leurs flûtes ; en-- 
fuite ils tourdém/ur^njfinf^s vif^jufqu'à 
€e qu^ils tombent erijex^qfe^^ ? : l: . j : ; z-ri !? 

AV.., : , .JH4t^-'V4»^ , ardçnt^ Jjuûelfc ) 
î . i/^,$o)isçjçv£leircs ,dc Mars ; 

Difpucez de force fç^^^TsSl^'i 

[4t^ç Memmés ..^Hf^kail] 



Du Séiail brillamtfs'^fiîltfs'. 



Jouiflez-aèhlrfché; ^';;j 
tour animer lèiirs Jeux ^ Uitfcf^ PPf'i^y ces roîlei 
^Qui £pnt injure i laJ[>6auték 
' Charmantes riv^lesrdc^ Gtaçe$; 
DeVe 




•\Vi 



Heureux vaia^ar9if4i|îi;pfiui^ikoiz i 
L'A^ôjnr tnoii^foUOlâ i voildOz, 

, V > . .if«(ai»«ppfbneath^»i^, c f'^'-i"'''' •': ' 

: Quf«i;iBulE&fit les -piaifit^écjla gloire^»* '* *^^ *" 
«* I ..iHidôiTcmjogner tburàtotft; - ■- "•'- 

1 G 
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• ' • A I |i. ^ 

Fleur du Princems » 
OAeinedebeaucé; 
Ta paies les jardins de la Micité. 
Le farfom de ton âme eft monté versie ThrAne 
De i'fnvincible Soliman. 
Que ta douceur nous environne ^ 
jComme les'odeiirs dii Liban, 

reprendre leurs dànfes.\ 
tj^^ ^kcclafiee , 

Lumière dis i'Aioour.; ' 

Sue ta clané naiflànte 
ous annonce un beau four» 
Dujr^tlqittUf deUielre ^^ 
Partagc.i4 candeur. , 
. Ccft Taftrc de la guerre >, 
i. ^ V Soîs-rartre du bonheur. '^* 

Les OdaUques &Jtes Éfclave^sduSérc^ de Tun & 
de Vautre fexe forment plujîeurs dan/és y/uiées. 

Entrée de Baladins & Batadinès Turcs^ Ils exécu^ 
tent une pantomime fiton ta coutume d^ pays. 

ProclamatioriS'' àouronnemenidèRoxélane. 

Cqf^f4t^jSrgéiiélfalà ^pendant laquelle Us Francs 
ehantem: .. ; 

Vîvîr,' vîvîr Sulcana ; 
i-'( VivirvVmtRoiiel^tià; 

.:^rrc i£« TURCS/ - 

{Sei^ dÈiffàékî^urques.) 

Salst,£ilst, bonacùr^lionneHr; 
A Adcre Ablimc Empet^iir ; ^■ 
A Sptoan « «uroii dêia Dirinité 9 



Eyurallat, Eyuvafl^ , 
Salem alekim , 
Sultan ZiluIIah^ 
Soliman Padichaw %. 



Ejur^Oâtk, Eyarallali, iSaim , gtojrc > 6Sikis& 
FIN. 



e ^ . ... ^J 



:i?)<^-M:g,l>î-Es 
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• le 9 Tu moffplust cour»i« t'ouf , Tu tri^* 



i^ ^ôzitîrrf^ ^ 



_. '-.fimphtfs îotti-à* topt. Tji Un*» * * 




^. j» ces les traits de PA^inotit^ 



^^m 






Tu lan * ces les feux du Tonner- 




ner- 



rejTu li«-ccs les ttaits de PA- 



lôo SOLIMIlN SEOONDi 




ner - 



te. Dans la Paix Se 




s^^ ^^ ^ 



dans la G»ei - «^ re , Tu triomphes 



^^^^^^ 



^^m 



toux - à* tour , Tu triomphes tour - à • tour. Tu 




■ Un- 



^g^^^ 



ces les .traits de l'A- mour. Dans la ^ > 



^^^^m 



Paix & dans la . Guer 



rc,Tutri- 



C O M'É O Î.Ê» itojt 



I^^^^^S 



onophes.touc-i* tour. Tu lan-<:es les traits 




de TA ,- fliour jt Tm lan 



ces les 



fe fSË^^fe^^ 



feuK du Toa- ncr •. •» — re. T» 



^^Sî^^^l 



kii«ceaLlektraksde PÂinoai^ Tu lan 




ce» tes = feus du Ton - ner • 



I^^^M^PS' 



rc. Mars & Vé * nus tte cotoblcHt de fa- 
teursiEc ta' n- leur m d;an$ Ics^ champs 

Guj 



ifoa SOLIMAN SEdOND; 




de U gloire, Kqia- porte If vic- 




toire y Auffi" iapi-4t-<[|)6|fc que to g^ • gnes les 




^œars | Et ta t?l ^ leur , dtiislcs champs àé la 




gloi^ve^Reoiporcô kfiçt cpr^ie» Abf- 



^i^ 




- fi- ra f pi- 4c« mencquecq i;a ^ ^ 



i q prrrga ^ 



gnes les çoçurs. Dans i &c« 




jEufiÇsA«|i»«i*sp|imi i« Zi^^bicS Çi^ 



C O M Ë t>î %. ■■ hUi 






rcfle PœaiecjPandmone & la rb* "^ fe 




Nou « vd ob- jec » Moa« ireau de « fir » 




nott«> veau de - & : De fieautés en Beautés , 



^m 



?=.- — i^ — >— ,. 



s 



^^^ 



rX-f— * ^%- 




lui t vol^ci'^ea; toi^ouft i; Vo]<i • g^ 51 



^^^^p!i 



JBx pifKz deUBloàdei U Btu-ne; Le^ 



44 SOLIfl^^î! SnÇ4^ND; 




Pel-les |bac le^fleuts ^q Jardin des A-mours. 




Ji)An9 rUni 4^'- versr tçuc ' fti«aDs y toue de« 




« fi • icytottc aii9e>^ tonc 4c -^ fi « «se ; 



:^^^^Si 



.Putcn4xci^»'çourto\i^ .pwt 1? VQ-Iup- 



•—r»;^— i l ^ — -^^-^ — h-T 4—^ 



'té^ ?QUt- - (*int fc va- hiy w çê ; 



fei^^^^l^ 



4 




Si lç,E»-»iJi- loq. Trie avec lé*..ger6r 




ci itff rV»» 4l»g,9Wj,VJ\.p-.«Ç.P4.-. f'A' 



c ■• 






%^^^^m 



' Ion l'at*ti; - 're. Les {leurs , en s'agitaat , 



ïB 



^^^^^ 



. , femblent fe jça .- rcf ▼ fer j Le . Ji^ 



Ss^ 



î 



r:*ïz=« 



^Êî 



±ii 



m 



it*— 1:5 



erre à Tôt - meat^ ,s'u<« ait ppi^r l'canbiat 



* 



fer. Les oi -féaux font char- mes do^>pou- 




^ 



saiiarj i 



Sa- 



voir- fe ç^ - pondrç ^ Et le doux mur- 



^i^^^B 



.' mure." des' .. i^auK Ëft çau - fé-par plti« 



'i .. , T .— ' ~ + \ . '1 - 



gfi^rsttiH'- fç^ux^Qui .fe çjierçkcjat^ f(j 



W^ SOLlMAÎï SECOND^ 



r tn^ f î hvm 



chercEeûc t t^>ur fe coa - Ion - dre ^ 




Qtiî fd cberchenc , qui fe cherchent » Pour 



^1^ 



^i^ 






^ 



O Vou8 que Mars lead in«! vin- cible , 






Voulez «VOUS être au rang des Dieux e 



^^^i^i^ 



Défen - dez « vous ^ sHl ei{ pof • fi- b^e » 




mrnin 



^^Et* 



»'il cfl pQf - Gble^ X^èuir cf- dave <i« 



^ C ÙM ÉJ3 t-L^ Î07 



i 



Î5^^ 



-©- 



^eux.beauz ytux » d'être ef • clave de 



i^pm^^^ 



deux beaux yeux, , Vous triom- phez par 



g gEp Q y =^^ 



mL 



la Vie - toiro ; ^ Mais tout l'é - clat de 




voçre gloire S'aiié-an •? tU devant L*A- 



Ê^i^^^É^ 



ïnoHt; Et youscé^ de? à votre tour , 



ffiîi 



m 



î 



!3E=r 



Eç_vo!is cé*dez à votre tour, Ovaus,^c, 



4^<>-5* Roxelane à Soliman. DUO. 



Î3Î3 



P^iiz> 



A.^i-niez teur^jêui; ^çou^ tez leurs 




J^Ki^mz nos jeux;£çQU -« xçz nos 



f©ï SOLIMAN SECOND; 



Ê^^^^ 



▼(fiux.Parta - gez les ardeurs De ces 



i^^^^^m 



3C 



vœux. Au TÙnqueat des vainqueurs Nous o& 



fn rf ^^^^ 



jeunes cœurs.Du plus tendre amour ^ En ce 



iiîffW^ ^^^ ^- 



frons nos cœurs.Du plus cendre amour , En ce 



"i i^g x gs i 



¥ 



jaur t El-les yonc aux Hou^ris- Difputer le 



lii^^Si^i 



jour ) Nous pouvons aux Hbu-rfs Dif*puter le 
jIux Odaliques, 



1*^ t-> 



^ÉÊËi^il 




prix. Pour un . Maître Qui ^olt é*tre 



f^^S^S 



Çrix, Pour ua Maure Qui ^oit (•tto- 



, COMÊD TE.). Tôj( 



L*objet do tous vos de - firs , Que fans 



^^^^ 



^ 



.L'c&jet ^ dôtôgsivosde- firs , Que fans 



. ' cefle L'on s'em- prcfle : Par de Bdux plaî- ' 



cefle L'on s*empreflc :, Par de do'uxplaî- 

' ""- ^ 'â Soliman. 




firs , Charnaez fes îoilirs. Anîme2ç. Comme 



( 



- firs y Charaons feè loiGrs* Animez, Comme 



i^i^^B 



Pallre des Ciepx ^ Dont les feux ra- di- 






Pallre dcçCicux > Dont les feux ra-di- 



no sOElMAUr? SECOND; 



^*.*j&. 



m MdmL^ 



iéok'Fonr £ • ^•••ce iest* ro* fct de 



■1 ■ ■ - ■ • I 'il ■->■ # 1 . H i ■■■■■■ â ii 4 ■ 



eux FonC; < - do <» ré les fo • £». de 




FIo • re : Vocie flam-ne Donne Pâmé A h 




&^^ 



5^ 



FIq^- ?é : Votre flamme Donne Paœe A la 




vûlu^r té ^ ^ Ja -Jbi£iUi£.6 Animez ».^c. 



él i fe^jg 



h l ' T ' * ■ » * ■ ' ff 



liflaîi 'A — ^ . »j ui uui iJiJ i IffJl P — M{- 






«olup-té*. A la. he»utit^. Afiimez , Sec* 
LE MUSHTi. 



gHrff^^^ë 



O Miho» oe^|Mthov-met9pfoad»lômde9' 



J 



COHt D i m jnfi 



^ m^^^^ 



defti - nées Du plus grand desSuI - lans , 



ffEî£fe ^4=rpffa 



Pupliugnad àatSvl-tuui Que M nom- 



Ë^^ ^i^^g 



bre de fes ao- a^ Soie é • gai un fleurs du 



^^P 



Ëi m? !^ 




Prioceois* O ! Mahomet » &c. Aroai . du. glaive 




de la guerre. > Qu'il foie des Muful •onank 



^^a a^ 



lŒoa 



le Hé /- ro» &'-Pap- pui ; Qu'il marche fur les 




Teosa^fii'il |j»uiBe le top- • Herse.; ; Que la 



)irf soLlM^A ?5É:céK0; 




iai^Si 



r-*^ 









• i4i. ^~ Maià f but -un '•' ^-ple qui IV - dore , 










' * -gtierfes-Zî - phiW ; " Et que "le -"Cter de 




'^-VVic-tôiré/É-ck-^liït dû"' fe^ 'di fa 



^^^m^m 



glfÀTQf Lerr r -meoe- au feii^^^ap^^^'^^^* Ô &c 
no 7-' Vif.' " - ^ ^ j 



■ . -■ -' - ■ - - --l- ' • * — -^ - - - - '- — '-"-^ .^ \ ' — 



-H Ate2 ^^om'^ hâfez - vous, ardto* té J^^'t- 

ndTcp 
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11^; 




.X r -"^ 



^. 



.-rCîV. 




?4^:fe 



ncf-fe; Ajrcou- rcz. 



iS^i^^M 



i 



lé-ves de Mars: Dif-pu • rez de 



una: 



^iHi 



force & d*a - drcflej De So-li« man méri-' 



tez les re - gards , De So-li - man mérî- 
Gracieuf entent. . r 



ii^^iHHS 



tez les re - gards. Du fé • rail bril- 



l¥îfe*4 



— + — ^ -* ^ — — 



lan«tc8 é - toi - les» Jou-if* fez de la- 



^SS^^ 



li-ber - té ; Pour a-ni-mer leurs îeux , pour 

H 
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^fi^^^^fe^ 



a- ni- mer leurs jeux , Laiflèz tomber ces 



rt 



!te ^^gpa 



i 



voiles y Qui font in - jure à la beau- té. 



rt 



^^^^^^ 



Qui font in - jure à la beau* té. Char- ç 




mantes ri* va • les des Gra - ces » De-ve» 



^ 



,^m 







nez le prix des vain - queurs , De- ve« 

Vif. 



^^^^^^M 



nez le prix des vain • queurs. Lan* cez la 



5^1^^^^ 



âam • me dans -les cœurs , la flamme 
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gg4M^ 



liisH^ 



dans les cœurs. Chai« mantes ri«valc$ des 



^^^^ 



3^ 



Grâces , Que les Plai - firs vol - ci 




• « « genc fur vos , cra « ces ^ De ve« 



m ^s Sd^ ^ 



nezleprïxdesvainqucurSyDe ve- nez le 



^^ 



î^^^ 



prix des vainqueurs* Làn« cez 




•i — -x^^ 



fiam - • me dana ks coeu» » Tan-ces 



H$ 
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iilsâ^^B 



la flam 



• me dans les cœurs; 



De v« - nez le prix des vain- 




^P fî ^ i^^ 





^ 



i 



queurs , Lancez la 



Sl^ 



flam- 



3ÉE^Î=ÎEÈ£l 



me dans les cœprs* 



Gracieufenttnt. DUO. 



î^^^^"^^^ 



J^Eureux vainqueurs > faites un choix ;U A- 



m^^ 



ll2î£ 



fm 



Êîi^^^^S 



tnour nous fou - met , nous fou - met i vos 






M ^' I -» * I « 
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rX^- 



M 






loix. 



^^^^^^g 



JtlEu>ieux Tabqueuts, faites un 






i^^ 



Il efl doux» a - ptès la vie- 



I 



^-^-S 



choix. Il efl doux, a • près la vie- 



^W&: 



^tai 



X=tî<Î3 



aR3= 



m^^^m 



^^ 



toi - re , D'é*tre couron * né par l'A- 



,§^fe^^^ 



ïoire , D'ê-ttc couron - né pai l'A- 



■51?^— "f— ^ 



i^ 



lu::?- 



iS 



^ 

-J-^** 



mour 



D'ê- 



^^^^ffi^ 
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